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E PIT R E 

D É D I C AT O I RE 
A MONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN. 



MONSEIGNEUR;, 



Attaché de honne heure au 
Service militaire y je dirigeais toutes 
mes vues du côté des objets qui pou-- 
voient m'y faire acquérir quelques 
talens. 
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îj Ê P I T R E 

Céfar y Polibe , Samacrux & le 
Marquis de Feuquieres étoient mes 
Maîtres; & me délaff oient des leçons 
de Mathématiques y que je prenois' 
avec foin. Dès - lors je connoijfois 
^Jp{ la Reli^on pour lui vouer un 
attachement inviolable , mais elle me 
dicloit elle-même V ordre des devoirs 
que j'avois à remplir y & ne me per- 
mettoit pas de confacrer àfon étude 
un tems que je devois à celle de ma 
profejjion. La Providence m' ayant y 
par plufieurs maladies mortelles y mis 
hors d'état de la fuivre plus de dix 
ans y m^a ramené vers ce grand objet 
auquel une forte inclination me fai^ 
foit tendre. 

J'aivu^ Monseigneur^ arec 
autant de furprife que d^irtdignationy 
quon osâtmécçnnoitrey quonfe fît 
gloire d^ attaquer une Religion qui y 
à tous les caraUeres de Divinité y 
joint ceux qui font les plus prx>pres 
à faire le bonheur des hommes y & è 
^affermir les Empires. 
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DÉDICATOIRE. iij 

Vous raime:^, MONSEIGNEUR, 
& vous la faites aimer. Les vertus & 
les lumières d* un (i grand Prince en 
feraient une apoLogie fuffifante , fî 
elle en avoit befoin. Cet amour même 
excufe la liberté que je prends de 
vous offrir un effaif peu digne d'elle 
& de vous. Mais y MONSEIGNEUR, 
le coup d" œil favorable que vous vou- 
^drerhien y jetter , fera plus d'im- 
pryjion que toutes les raifons qui y 
font employées x& eji capable de me 
donner la force & l'énergie convena-- 
blés pour traiter dignement de Jï 
grandes matières.. 

Je fens au elles me manqueront 
totejours^ MONSEIGNEUR, /owr 
peindre les qualités de votre efprit Gr 
de votre cœur y qui vous attachent 
par tant de liens ceux qui ont le bon* 
heur de vous approcher. Mais Ji 
quelques-uns d'eux m'en entretien-^ 
nent , ils ne me laijjent pas ignorer 
que cettepeinturcj fut-elle bien faite ^ 
ne poufroit vous plaire^ 
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îv ^ É P I T R E. 

Je m'en tiens donc à UadmîradoTt 
quils minfpirent ^ à les féliciter de 
'leur bonheur^ & aux vœux que je ne 
cejfe de former pour le renouvelle-^ 
ment de la Religion ^ le bien général 
de l'Etat^ la confervation duKoiy 6^ 
celle de votre augufle Perfonne ; je 
ne crois pas pouvoir ajouter à lafîn^ 
cérité , ni à l'ardeur de ces vœuXm^ 
Je fuis avec refpeci^ 



MONSEIGNEUR^ 



Votre très-Bumble & 

. très-obéiflan%ferviteùr 

jd'Ajlés de Co&bbt.^ 
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APPROBATION. 

J'Ai lu par Ordre de Monfeigneur le 
Chancelier un Manufcrît qui a pour 
titre , De Wrigine Ah Mal : je n'y ai rien 
trouvé qui ne m'ait paru conforme aux 
principes de la Religion , foit dans Tex- 
pofition du Dogme > foit dans les ré- 
ponfes que l'Auteur tire avec avantage 
de la raifoh pour réfoudre les difficultés 
des enrtemis du Chriftianifine. A Paris ce 
12 Juin 1757. 

MILLET. 



VKIVILEQE DU ROh 

LOUIS PAR LA Grâce de Dieu , Roi ni 
I France et de Navarre , à nos Ames & 
Féaux Confèîllers les Gens tenant nos Cours de 
Parlements , Maîtres àes Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand Confèil , Prévit de Paris » 
Baillifs 9 Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils & 
autres nos Jufticiers qu'il appartiendra : SaJut , 
notre améNiccLAS-BoNKAVENTtTRE Duchesmi 
libraire ï Paris , nous a fait expoKêr qu'il dc/îre- 
roit &ire imprimer & donner au Public des Ou- 
vrages qui ont pour titre , De V Origine du Mal i 
Œuvres dramatiques d'Apofiolo Zeno % s'il Nous 
plaîfoit lui accorder nos Lettres de Privilège fur 
ce ûéoajŒaires : A ces caufes , voulant favorable* 
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ment tfâîter rExpofant , Nous luî avons petmis 
éc permettons par ces Préfentes de faire imprimeif 
leâits Ouvrages autant de fois que bon lui fem- 
blera ; & de les vendre , faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume pendant le temps de dix 
années confëcutives à compter du jour dé la dafte 
des Préièntes ; faifons défenfes à tous Imprimeurs 
Libraires & autres perfonnes de quelque qualité 
& condition qu elles foient d'en introduire d*im- 
preffiôn étrangère dans aucnn lieu de notre obéif^ 
unce, comme auffi d'imprimer ou faire impri- 
mer , de faire vendre , débiter ni contrefaire 
lefdits Ouvrages , ni d'en faire aucuns extraits 
fous quelque prétexte que ce pùifTe être 9 fans lai 
permiflîon expreflè & par écrit dudit Expofant 
ou de ceux qui auront droit de lui , à peine dé 
confifcation des exemplaires contrefaits 9 de trois 
mille livres d'amende contre chacun des contre- 
venans, dont un tiers à Nous, un tiers à THotel- 
Dieu de Paris & l'autre tiers audit Expofant ou , 
de celui qui aura droit de lui , 8c de tous dépens , 
dommages & intérêts ; à la charge que ces Pié- 
fentes feront enregiflrées tout au long fiir le r«- 
giflre de la Communauté des Imprimeurs & Lî- 
braîres de Paris dans trois mois de la datte d'î- 
celles , que l'imprefCon defdits Ouvrages fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs en bon 
'.papier & beaux caraâeres, conformément à la 
feuille imprimée attachée pour modèle fous îe 
contrefcel des Préfentes , que l'Impétrant fe con- 
formera en tout aux réglemens de la Librairie , 
6c notamment à celui du 10 Avril 1725 ; qu'a- 
vant de les expofèr en vente , les Manufcrits qui 
auront fervi de copie à l'imprefCon defdits Our 
Yrages feront remis dans le même état où l'Ap- 
probation 7 aura été donnée es mains de notre 
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très- cher & féal Chevalier Chancellerie France 
le fieur de Lamoignon , & qu'il en fera enfuit© 
remis deux exemplaires de chacun dans iiofte 
Bibliothèque publique , un daus celle de notre 
château du Louvre > & un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier Chancelier de France 
le fieùr de Lamoignon : le tout à peine de nullité 
des Préfentes ; du contenu desquelles vous man- 
dons 8c enjoignons de faire jouir ledit Expofànt 
& Ces ayans caufes pleinement & paifîblement , 
uns fouSnt qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement ; voulons que la copie des Pré- 
fètes qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin defdits Ouvrages > foit 
tenue pour duement fignifiée , 8c qu'aux copies 
collationnées par Tun ip nos Ames & Féaux 
Confeîllers Secrétaires , foi (bit ajoutée comme 
à l'original : commandons au premier notre 
Huiffier ou Sergent fur ce requis de faire pour 
Pexécution d'icelles tous ades requis & neceC- 
faires (ans demander autre permiflion , 6c nonobfr 
tant clameur de Haro , Charte Normande 8c 
Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifîr^ 
Donné à Versailles le trentième jour du mois de 
Novembre Tan de Grâce mil fept cent cînquani^ 
^fept , & de notre règne le quarante-troi£eme| 

Pab> fis Roi em son Conseil» 

)LE PEGUE, 
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Ré0ré fur le Régiflre i4« de la Chambre 
Royalle des Libraires (y Imprimeurs de Paris , 
l^méro^é^ .Folio 241. Conformément aux an- 
tiens Règlements 9 confirmés far celui du i8«. 
Février lyij. A Paris , le 6^ Décembre i757# 

P«G«LB Ms&ciER>Sindic« 
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DISCOURS 

PRÉLIMI NAIRE- 

® ETTEqueftion, Tune despluç 
dificUes qu'on puifle examiner, 
i été de nos jours rendue ce- 

^^ ^} lébre , par les eflforts qu'a fait$ 

Bayle i non pour la réfoudre, mais pour 
la rendre inloluble. Il a foutenu d'abord 
qu'elle l'étoiic , il a voulu le prouver. Il a 
Tamafle toutes les difficultés anciennes Ôç 
nouvelles des Hérétiques , des Payens & 
des Incrédules ; & il a défié tous les Phi^ 
lofophes Chrétiens d'y répondre. Plij- 
fieurs font entrés en lice , Se ojit rempor- 
té, fur lui des avantages dont il n'^ pas eu 
la bonne foi de convenir. Il s'eft replié fur 
iui-mêpie , a donné un nouveau jour à fes 
objeftipns , a changé quelques-uns de fes 
principes, en feignant de n'en changer 
que les termes , s'eft fervi de proportions 
complexes , jpêlées de vrai & de faux , 
Tome /. A 
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Discours 



d'évidence & d'pbfeurité , n*a pas eu 
jhome de fe contredire JuJ mêmç plufieurç 
fois ; enfin , npuvçau Prothée , il n'a rieri 
publié pour fe dérober à tous Içs efforts 
qu'on laifoit pour le faifir. D'un autre 
côté les adverfaires ou n>oînç aguerris 
que lui à fpute? les rufes & fubtilités dç 
Ja difpute , ou de trop bonnç foi pour Iç 
foupçonner d'en manquer , ont donné 
dans quelques-uns des pièges qu'il leujr 
tendoit; en fe livrant trop à refprit de 
fîftême , & à des opinions fingulieres , il? 
Jui ont donné prife fur eux. Dès qu'il les 
voyoit découverts, par quçlques endroits ^^ 
fes coups étpient aufli prompts qu'affu- 
rés ;&c il ne njanquoit pas de s'accorder 
lui-même les honneurs du triomphe , fç 
Vantant d'autant çje victoires remportées 
fur la vérité , qu'il avoit de petits avanta- 
ges de détail fur ceux qui la défendoient. 
Tous les Phijofophes avoient les yeux 
iRxés fur ce$ combats , mais con^me il s'y 
mêla du perfônnel-, qu'on arita des quel- 
tions étrangères au principal fu jet, qu'oif 
n'eut pas loin de rentrçr toujours avec 
préçifion dans l'examen de? problêmes 
propofés, que les fuccès étant partagés , 
& que les avantages çn yar^ant fe çom- 
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PRELIMINAIRE. y 

penfoîent en quelque forte , op. ne pou- 
voir affeoir de jugement fixe , ni adjuger 
le prix de la viâoire. 

IDepuis même que la guerre eft finie 
par la mort de tous les combattans , on 
n'eft pas encore tombé d'accord du parti 
Gui le mérite. Les Impies n'héfitent pas à 
1 adjuger à Bayle , tandis que ceux qui 
font attachés à la Religion regardent pres- 
que comme un blafphême de dire qu'il 
ait pu même foutenir le combat avec 
quelque forte d'égalité. Les uns & les 
autres de ces juges font recufables , s'ils 
n'ont d'autre motif de leurs jugemens que 
leurs fentîmens différens. 

Que ceux de Bayle & de fes adverfaires 
ayent été bons ou mauvais , ce n'eft pas 
ce dont il s'agit pour juger comment ils 
les ont foutenus. Une chofe favorable aux 
Impies , c'eft S[^« les Apologiftes de U 
Religion combattoient féparément, fe fer^ 
voient d'armes différentes , & donnoient 
en différens tems , & en diflFérens lieuic 
des^ ouvrages qui n'ont fait ni pu faire 
corps; au lieu que les objeâions de Bay^ 
le y fes réponfes & fes éclairciffemens fe 
trouvent réunis dans fon Diftionnaire; 
ouvr^jje qui pique la curiofité par mille 

Aij 
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4 Discours 

endroits, & plus répandu qu'aucun atitrc 
dans tout le monde poli. Chacun peuç 
donc joujourç le çrouvçr réuni avec tou- 
tes fes forces , & avec les honneurs des 
triomphes qu'il fe décernoit , au lieu qu'il 
eft dimcilç dç ramaffer tout ce qui a été 
écrit contre lui , pénible de Tétudier &ç 
très-embarraflant de Iç combiner, pour 
§n rénuir les forces diverfes. 

J'ai cru utile , & même a«éable pour 
plufieurs de reprendre c.e grand procès , 
de faire Tanalyfe des principales piejce$ 
& de toutes les raifons qui ont été allé- 
guées de part & d'autrç. Je yçudroî? 
avoir tous les talens néceffaires pour Je 
faire avec l'ordre , la clarté , la precifîon , 
6ç même l'agrément qu'on pourroît défî- 
rer. Du moins fofe aflur er Que je le ferai 
avec toute forte de finçérité. Je ne' diffi- 
inulerai aucunes ^^s difficultés propofée^ 
par Bayte ; je les expoferai , je les pouffe-r 
jrai ^ufli loin que lui , quelquefois plus j 
l'en uferai de ipême pour les réponfes qui 
lui onpété faites , & je tâcherai de fupr^ 

Îléer à celles cj^ui me paroiffent manquer, 
e ne promets pas la même éxaftitude , ni 
le même détail , pour les difputes perfori^ 
nelles qui fe ipêlêront avec la principal?', 



i 
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PRELIMINAIRE. Ç 

& qui ne ferviroient maintenant comme 
alors, qu'à détourner l'attention , & à 
faire perdre de vue le véritable objet. Mon 
projet eft moins de mettre à portée de dé- 
cider tntre BayU, le Clerc ou Ja^fucht , 
que de rapporter le fond même du pror 
ces , & de rinftruire de façon que tous 
les Leâeurs attentifs puiiTent prononcer 
entre la Providence de Dieu 6c ceux qui 
la blafphêment. 

Il efi probable que dès qu^il y a eu des 
hommes ils n'ont pas été plutôt frappés 
de l'ordre qui règne dans l'Univers , que 
bleifés des défordres apparens ou vérita- 
bles qui y font mêlés. L'ordre emporte 
néceffairement au premier coup d'oeil l'i- 
dée d'un Auteur puiflant , intelligent , 
bienfaifant;& à mefure qu'il eft plus appro- 
fondi , celle d'un Etre fouverainement 
puiflant , fouverainement intelligent , fou» 
verainement bon 6c infini. Mais les défor- 
dres attaquent toutes ces idées ,& les atta- 
quent aum plus ou moins^à mefure que plus 
inflruits & plus méditatifs , les kommes 
croyent en connoître mieux toute l'é-. 
tendue & toutes les conféquences. 

Dans l'enfance du Monde^ les hommes 
-encore grojQGers , prefqu'uniquement dp- 

Aiij 
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Discours 



minés par les fensf,n'ont guères été frappéai 
que des défordres phifîques & de la dou- 
leur; ils ont été ébranlés par ces difficul- 
tés dont on ne peut cependant rien con- 
clure , ou très-peu de cbofe. Mais de l'or- 
dre phifîque , quand, ils en font venus à 
Pordre moral, c'a été été toute autre 
chofe. 

La Loi naturelle leur donnant à tous 
une notion du jufte & de Tinjuile , ils ont 
remarqué avec furprife , que k terre étoit 
le féjour de tous les vices, & un théâtre 
des plus grands crimes ; mais comme leur 
conicience les leur reprochoit , & que le 
fens intime leur donnoit la conviélion la 
plus entière qu'ils n'étoient vicieux que 
parce qu'ils le vouloient , & que les cri- 
mes fe commettoient librement, ils n'ont 
pas penfé d'abord à en rejetter le tort fur 
ta Providence j ce n'eft qu'en raifon- 
nant davantage qu'on s'eft trouvé con- 
duit à ces conféquences terribles con- 
tre elle , & fi favorables au libertinage^ 
Mais cda n'empêche pas qu'en compa-* 
tant le peu de vert|i qu'il y a dansle Monr* 
de avec l'abondance des vices , fentant 
naturellement la préférence que mérîtoit 
la Vertu , ils ne tuffent révoltés de voir 
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PRELIMINAIRE. y 

^ue le bonheur n'ëtoit pa^ toujours fai 
récompenfe ; que les plus criminels lef 
partageoient au moins également ; bien 
plus , que la vertu étoit fouvent malheu- 
teufe , & que le crime Temportoit d'au- 
tant plus louVent contre elle , que moins 
délicat fur les moyens , il fçavoït fe pro- 
curer à fes dépens les biens qui luifai^ 
foient envie , par la rufe & la fraude 
quand il ne pouvoit employer la force & 
la violence. 

C'eft pour réfoudre cette difficulté qui 
eftdéjà lerieufe,que tous les hommes rai- 
fonnables s'attachèrent au dogme d'une 
autre vie qu'une tradition générale, mais 

Îui s'obfcurciffoit , leur avoit tranfmis. 
)n fuppofa donc après la mort un juge- 
ment exaél par lequel chacun feroit traita 
félon fes œuvres ; & ce dogme, joint à ce- 
lui de ^'immortalité de l'ame , fit difparôî- 
tre l'injuftice qu'on fuppofoit de la part 
de Dieu dans la diftribution des biens & 
des maux. On fentit que les hommes les 
plus vertueux avoient toujours quelque 
tache qui n'étoit pas trop févérement pu- 
nie par les miferes attachées à une vie fi 
courte , outre qu'elles leu; fervoient en- 
core à exercer & fortifier leur vertu , & 

Aiv 
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8 Discours. 

2ue la diftribution qui en était faite avoit 
e plus cet avantage , qu^elle montrent le 
peu de cas qu'il en falloit faire , & que le 
vrai bonheur devoit fe chercher ailleurs. 

Ces dogmes juftifioient donc pleine* 
ment la Providence à cet égard , mais ils 
incommodoient trop les hommes vicieux 
pour qu'ils ne cherchaffent pas à les élu- 
der. Sans nier la diftinâion du jufte , 6c 
de l'injufte trop profondément gravée 
dans ks cœurs pour être effacée fi facile- 
ment , ni même la liberté dont chacun fe 
rend témoignage à toutes les heures du 
jour , on remarqua qu'avec la raifon , les 
charmes de la vertu , & l'intérêt même 
des fociétés & de chacun de leurs mem^^ 
bres à la faire régner , il n'y auroit pas 
tant de vicieux, fi les hommes ne naif- 
fqient pas avec des penchants contraires, 
avec des inclinations très-violentes aux 
vices. On obferva que les paflîons gou- 
vernoient prefque tous les hommes , que 
tes Loix mêmes n'éloient qu'une foiole 
barrière qui n'arrêtoît pas toujours , & 
que leur etabliffement fondé fur le befoia 
etoit une preuve de la corruption natu- 
relle des hommes. Or , demande- t-on , fî 
les hommes fortent ainfi des mains de leur 
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PRELIMINAIRE. 



Créateur, en font-ils refponfablesfPour- 

2uoi leur a-t-il donné ces penchants^ slls 
>nt mauvais f Ou pourquoi les punit-il. 
Il en les fuivant ils ne font que ie laiiTer 
aller à la voix de la Nature i 

Sans doute , la Nature eft imparfaite en foi 
Qui nous donne un penchant que condamne la Lo! « 
On la Loi doit paflèr pour une Loi trop dure , 
Qui condamne tm penchant que doàne la Nature* 

On n'en demeura pas là : les un#en tin- 
rent jufqu'à nier toute liberté de choix j 
& ne manquèrent pas de raifons pour fe 
perfuader une doârine û contraire à leur 
cpnfciencé. 

• Les autres plus fubtiïs encofe préteif- 
dirent prouver par la dépendance de» 
caufes fécondes de la première caufe 
dont elles tiroîent & leurs forces &l'u{agq 
de ces forcps , & par la providence même 
qu'on fuppofbit y & par k préfciencç 
qu^on ne pouvoir refuler à'PEtre infini i 
qu'il étoit caufe immédiate de toutes les 
• modifications des autres Etres > & par 
confëquent non- feulement des idées & 
des perceptions 5 mais de tous les aâes 
de la volonté & de toutes fes détermina- 
tions. Les plus modérés s'en tenant à la 
laéceiEté d'un concours de fe part ^ oh' 

Av 
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conclut toujours de ces diverfes opinions^ 
aue s'il y avoir du mal nioral dans le Mon-r 
de , l'Aateur de la Nature en étoit la pre-f 
miere , la principale, & peut-être Tuniqucî^ 
caufe phinque. De-là les objeélions con-^ 
tre fa lainteté , fa bonté , fa juftice ; de-lè 
ks ÉaulTes idéei qu'on fe forma de la Dîvi-? 
nité , & ces conclufions également monf^ 
trueufes^ ou qu'un tel Etre n'exiftoit 
poiRt , où que (oumis lui-même aux loix 
de je ne fçaisquel Deftin, je ne fçais quelle- 
Fatalité y il en fuivoit en tout les décrets^ 
néceflaires , ou que les diftinélions^ pré- 
tendues du bon & du mauvais étoient 
chimériques; Mais c'étoit choquer les no^ 
tions les plus funples^ & les plus naturel^ 
les : on crut mieux faire en inventant le» 
deux principes , Fun bon^ l'autre mau-» 
vais, éternels, intélUgens, puîffans, diffé-J 
rens feulement par leurs inclinations. Ce 
fiftême abfurde trouva des partifans. Des. 
Philofophes Payens l'enfeignerent , for- 
mèrent des Ecoles , & eurent bien deir 
Sénateurs, Il s^eft renouvelle plufieurs 
fois dans le Chriftianifme ; & de fiécle eiï 
fîécle on Ta vu reparoître fous difFérentei 
formeSi. 

Il eft potrcantvrai qu'il a été aflez mé* 
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prifé dès le tems des Manichéens , & que 
ce n'eft qu'en le déguifant qu'on a ofé le 
foire reparoître depuis. Mais fi de nos 
jours fur-tout, & depuis que Defcartes 
nous a apporté refprit de méthode qui 
fembloît perdu depuis -^r^<^/e, perfonne 
Be peut plus admettre , je ne dis pas tou- 
tes les extravagances que débitolent ces 
Hérétiques , mais mêmel'effentiel de leur 
dogme, la réexiftence des deux premiers 
principes éternels ôc néceflaîres, & cette 
néceflité d'être, jointe à la néceflîté d'im- 
perfeélion pour te mauvais principe , les 
objedions qui avoient introduit ce dog- 
me n'en ont pas eu moins de force ; 8c 
comme nous rayons dit, on a même pro- 
fité de cet efprit philofophique pour leur 
en donner une, dont les premiers inven- 
teurs du fiftême ne s-étoientpoint avifés , 
& dont ils ne fe doutoient pas. 

Sans infifter fur la néceflîté de faire 
Dieu caufe immédiate phifique dupéclié, 
on a foutenu qu'il en étoit du moins la 
caufe morale ; qu'il étoit celle des mauvai- 
îés inclinations ; qu'il étoit du moins celle 
du libre arbitre, qu'il en avoir prévu le 
mauvais ufage , qu'il n'avoit donc pu , ou- 
^u^il B'avoit pas voulu l'empêcher ; qu'ils 

A vj. 
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valoit fans comparaifon mieux ite point 
faire aux hommes on préiènt fi funefte ; 

2u*il valoit mieux ne point créer le Mon-, 
e , que de le créer tel ; qu'en tout cas , rù- 
tilité & la fageffe de la création fupofées> 
PEtre tout-puiffant & fouverainement int- 
telligent, avoit vu une infinité de plans 
difiérens qu'il pouvoit exécuter , dans: 
lefquels tous ces défordres n'aurpient pas 
eu lieu ; que même dans le fiftême pré- 
fent de fuppofer qu'il voulût abfolument 
donner la liberté aux hommes , & ne la 
gêner jamais , il avoit des réferves fans 
nombre pour Tincliner au bien comme au 
mal fans la détruire ^ fans lui donner la 
moindre atteinte ; qu'il eft donc incon- 
cevable qu'il ait juftement choifî ïe feul 
fiftême où le mal moral fût poffible , qui 
cft celui de la liberté , & encore qu'il 
n'ait pas daigné en corriger , ou plutôt 
en prévenir les défauts par une provideni- 
^e qu'il prodigue au gouvernement de 
toutes les caufes phifiques. 

On a ajouté que s'il y avoit de la bizar-^ 
rerie & quelque cfaofe de vicieux dans un 
tel choix , on pouvoit encore moins nier 
Gu'il n'y eût de l'mjufticè, ou du moins 
ae la malignité & de la cruauté dV 
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voir tiré tant d'êtres du néant avec la 
connoiâànce parfaite qu'ils feroient éter- 
nellement malheureux i & cela quand on 
pouvoit leur épargner ce malheur , en 
ne les créant pas , en ne leur donnant 
pas la liberté , ou en leur donnant un pen'- 
chant naturel à la vertu , & des lumières 
toujours sûres , en difpofent les cir- 
conftances de façon que les tentadons 
n'euflent pas lieu^ & que toutes portaf- 
fentau bien^ enfin en prenant foin de con- 
duire doucement & lans qu'il s'en apper- 
çût le libre arbitre pendant le court dr 
pace de tems que nous en difpofbns.^ 

Telles font les obieâSons de Bajle : on 
fçait de refte qu'elles vont encore plus 
^reâement que celles des Payens & des 
Manichéens 5 à la deftrudtion de toute 
idée de Dieu, ou à confondre abfolument 
celles du juite & de rinjufte. Auâi ceux 
cui les ont adoptées fè partagent-ils , 6c 
iont-ils oU Epicuriens , ou Atroes , ou Fa- 
talifles , ou Spinofifles , ou du moins 
Sceptiques. Pour mettre quelque ordre 
dans réxamen que je me propofe de ces 
difficultés 5 ie fuivrai à peu près celui que 
j'ai indiqué des progrès qu'elles ont £aus* 
J'examinerai donc d'abord les défordre^ 
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phifiques qu'on remarque dans la Natu- 
re j & la aiftribution préfente des biens* 
& des maux , eu égard aux hommes ver- 
tueux , & aux vicieux. Je paflèrai de-là 
i la douleur , aux chagrins , aux miferes^ 
de cette vie , & à la mort. Je verrai fi les 
induâions qu'on tire des paflîons font 
concluantes. Je traiterai la queftion , ù 
Dieu peut être regardé comme caufe phi- 
fique immédiate du péché. Enfin j'en vien*' 
drai aux dernières oDJeftîons ci-deifus ex- 
pofées ; les premières attaquent k fageïf© 
de Dieu ; les fécondes , (a juftîce & fa 
bonté ; les troifîémes & quatrièmes fa fain-^ 
teté ; les dernières, tous fes attributs, ÔÇ 
principalement fa bonté & fa jjiiflicet 
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DE rO R I GI N E 
DU MAL. 



ARTICLE PREMIER. 

Des Défordres phijiques^ 

I les Cieux & ^Univers entier» 
racontent la gloire de Dieu , 
comme dit leKoi Prophète , il 
feut fermer les yeux du corps 
& de Pelprit pour n^étre pas frappé du 
bel ordre qui y règne ; & ne pas recon- 
noître à la grandeur, à la beauté, à Km- 
menfè détail du deflein > la profonde fa- 
gefle> & k fouveraine intelligence qui Fa 
conçu i comme la toute-puiuance de ce- 
lui qui Ta exécuté , & oui entretient tous 
les refforts de cette vaue & fuperbe ma- 
chine. IL faut cependant convenir qu'il y 
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ia tien des chofes dont nous ne voyons 
pas le rapport avec ce deffein général , 
qui paroiflent hors d'œuvre , n'avoir au- 
cun but 5 aucune diftinétion utile ^ pea 
amorties à la beauté du plan y capables 
même d'en déranger l'économie , & con- 
traires aux loixque nous regardons com- 
me fondamentales du fiftême du Monde , 
capables de l'avoir formé , comme feules 
capables de Pentretenin Ces défordres 
apparens ont été remarqués dans tous les 
tems , & développés avec une étude fin*- 
guliere par jplufieurs Philofophes , fur- 
tout de ta leéïe SEficure. Lucrèce en 
particulier , avec Timagpination la plus 
vive, & Tefprît le pks hardi, » attaqué 
de front la Providence, &lui a fait en 
vers très-forts les objeâions ks plus foi- 
Wes, fur la conftruâion du Monde & 
fon gouvernement , dont il avoit moins 
de connoiffance que le plus mauvais Phi- 
ficien , & dont il vouloit prefcrire ks ré^ 
gks , tandis qu'il ignoroit ks premières 
& les phisfimpksloix du mouvement. 

Epicure & Lucrèce prétendirent donc 

qu'unecaufe néceffaîre mais aveugle avoit 

préfidéà ta formation de l'Univers ; que 

' d'un mouvement néceflaire > & de ces^ 
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taines qualités efTentielles aux atomes i 
réfultoit tout ce que nous voyons; que 
Tordre des cliofes n^étoit pas tel que nous 
Timag^nions , que le defifein n'en étoit 
qu'apparent ^ & les défordres réels. Les 
choies , difoit Lucrèce , ne font pas de(^ 
tinées à tel ufage 9 mais nous en faifons 
tel ufage > parce que nous les y trouvons 
commodes ; nos yeux ne font pas faits 
pour voir, ni nos oreilles pour entendre , 
mais nous nous en fervons^ parce qu'ils 
fe trouvent difpofés de feçon i nous Je 
permettre. 

Si tout étoit l'ouvrage d'une caufe in- 
telligente & fage , y auroit-il des monf- 
tres 9 des infères vivans > des reptiles 
malfaifans , des bêtes féroces , tant d'ani- 
maux inconnus, inutiles, imperceptibles? 
Les pluyes tomberoîent-elJes fur des en* 
droits deferts, ou fur lafurface des mers , 
tandis que les moiffons languiroient dé- 
vorées par l'ardeur du foleil ? La foudre 
dont on voudroit eflfrayer les méchans , 
fe méprendroitii^lle dans fa chute pour em- 
brafer les temples, ou frapper la pointe 
de quelque rocher } Que n'ajoutez- vous, 
Lucrèce , qu'il eft ridicule que le chêne 
l'un des plus grands arbres fe couvre d'un^ 
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fruit fipetk, tandis que la citrouille dont 
la groffeur orneroit fi bien fa t;ête fuperbe 
ne tient qu'aux foibles rameaux d'une 

J>lante rampante ? L'ordre général vous 
rappe vous-même, puifque vous n'y 
trouvez que de fi petites exceptions , & 
s'il ne vous frappoît pas, il faudroit re- 
noncer à raifonner avec vous. Que diriez- 
Vous de quelqu'un qui prétendroit que 
votre Poëme qui vous a coûté tant de 
veilles , & de réflexions eft l'ouvrage du 
Bafard f Et fi fotre Poëme ne l'eft pas , 
le ferez- vous , voui qui l'avez compofé ? 
Et votre Poëme, & vous, qu'êtes-vous 
fur la terre f Qu'eft la terre elle-même 
vis-à-vis du tourbillon dont le Soleil eft 
le centre ? Et qu'eft ce tourbillon dans 
rUnivers? D'ailleurs lehafard, quel nom 
prononcez-vous là ? En concevez-vous 
clairement le fens f Phîlofophe hardi qui 
déclarez une guerre ouverte, à tous tes 
préjugés, qui blafphémez la providence 
de Dieu, quel nouveau Dieu nous pro- 
duifez-vous ? Répondez-moi, eft-il quel- 
que chofe , n'eft-il rien ? S'il eft quelque 
chofe , l'infefte qu'il produit a donc une 
caufe » & comme il eu auffi parfaitement 
prganifé dans fon efpece , que vous dana^ 
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la vôtre, cette caufe eft certainement in- 
telligente. Si votre Dieu n'eft rien , quel 
myftëre plus impénétrable que tous ceux 
qui vous révoltent ! Le Néant auteur de 
quelque chofe; le Néant qui aifujettit FE- 
tre , qui le remue , le modifie & Forga- 
nife à fon gré ! Quelles abfurdités ! 

Mais non , le hafard ne fera , fi vous 
voulez , qu^uûe fuite de mouvemens 
néceffaires des atomes on de la matiè- 
re , Que le réfultat de difi^rentes com- 
binailons; mais félon vous, lefiftême mê« 
me de TUnivers n'eft pas autre chofe ; 
Fhomm^ eft auffi bien 1 eflFet fortuit d'un 
certain nombre de jets, que lecironou le 
monftre le plus difforme. Quelle diflfé- 
rence y mettez-vous donc f II n'y a pas 
plus de deifein dans l'un que dans lou- 
tre, & l'exécution eft aufli parfaite dans 
tous les deux. Analifez tant qu'il vous 

{)laira l'Univers 6ç toutes fes parties , 
es Etres phifiques & tous les phénomè- 
nes , vous ne trouverez toujours que de 
la matière & du mouvement , point d'au- 
tres caufes , point d'autres effets ; or ; 
pourquoi approuvez-vous tel & tel arran- 
gement, & critiquez- vous tel autre fit 
eft furprenant que rejettant tout princi^ 



Digitized by VjOOQIC 



20 D e l'Origin e 

pe d'ordre moral & phifique , vous vous 
plaigniez du dëfordre.Vos plaintes mêmes 
dépofent contre vous : fi vous trouvez 

3uelque chofe moins bien, vbus trouvez 
onc quelque chdfe de mieux ; fi vous 
avez 1 idée d'un défordre , vous connoif- 
fe2 donc Tordre , vous fçavez donc ce que 
c'eft que deiTein y plan ^ harmonie^ vous 
ne pouvez donc méconnoître tout cela 
dans les parties de PUnivers qui échap- 
pent à votre cenfiire ? Mais je vous de- 
mande encore : un mouvement du côté de 
rOrient 9 vaut-il mieux que du côté de 
l'Occident 9 & la figure quarrée que la 
ronde ? La matière iufceptible de toutes 
les formes , indifférente à tous les mou- 
vemens , félon vos propres principes , & 
comme Texpérience vous en convaincra, 
vaut-elle eâennellement mieux fous cette 
combinaifon que fous telle autref Et fi cela 
n'eft pas , que voulez-vous dire en préfé- 
rant un cheval à un ferpent , & une falu- 
taire rofée à une grêle violente qui ravage 
vos campagnes f Pénétrez avec moi dans 
un bloc de marbre , il eft informe : vous 
l'avez comparé à cette belle ftatue chef- 
d'œuvre de Tantiquité. L'habile ouvrier 
c[ui Fa faite ^ y a lans doute mis du def* 
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fein & beaucoup de génie : je ne m'arrête 
pas maintenant k vous dire qu'il y en a 
pien plus daii< la compofîtion du moindre 
înfeéle ; mais je vous dis qu'il y en a plus 
dans le bloc même que vjous méprifez. £a 
effets la flatu; même que vo^s admi^^- 
rez , y eftx:omprife , & avec elle un milr 
lion a'autre;5 ngures auili par&ites. Le 
Sculpteur n'a qu'à dégrpflîr , il n'a rien à 
ajouter ; les parties qu'il faut j&ter font 
difiin<%es dp celles qu'il faut laiffer : avec 
un microfcope qui vous krsÀt pénéjtrer 
les furfaces folides , vous y appercevriez 
ces ouyrages : rintellî|;ence y pénétre , 
&les voit , &Â mefure que vous lui fupr 
poferez plus d'étendue, jelje y en verra da- 
vantage^ Regardez k flatuô même dans 
un autre point de vue : que la matière 
fubtile ou aérienne qui l'environne fe fixe 
& devienne immi;^ile , la flatue ue fera 
plus qu'un jcorps avec elle ; ce ne fera 
plus que le bloc que je mettpis à côté 
d'elle fous vos yeux. U ne lui eft rien arrir 
vé , il n'eft même rien arrivé A tout ce 
qui l'environne : je ne vous ai demandé 
que de le laiffer en l'état où il eft dans le 
moment oii je vous parle > de fixer la mar 
tiere qui l'environna , d'en arrêter tfe 
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mouvement qui par fa continuité fait 
fortir la ftatue , la détache & opère toute 
fa beauté. Que veux-je conclure de-là , 
ce que j^ai déjà dit , ce que vous dite$ 
vous-même ; que la matière par fon éten- 
due , fe prête à tpus les mouvemens , à 
toutes les modifications , qu'elle nç vaut 
ni plus m moins fuivant qu'on varie tout 
cela à fon égard; que l'ordre ou le défor^ 
dre qu'on croit y appercevoir , dépend du 
point de vûe> &eft toujours relatif aux 
intelligences qui l'obfervent , & fur-tout 
à Fiijtelîigence qui fçait en affortirles mo- 
difications aux ufages auxquels elle les 
deftine, Otéz le deSein , rien n'eft mal , 
rien n'i^ft bien j oh il n'y a point de def- 
fein , il nV a ni ordre ni défordre. 

Mais n le mouvement , & tel mou»- 
vement eft effçntiel à vos atomes , li 
tout ce qui efï , & qui fera eft l'effet in»- 
faillible de la combinaifon 4e ces mou** 
mens , comment penfez- vous trouver du 
défordre quelque part. L'eflfence des chor 
fes ne peut cljanger , çUe eft abfoiue Se 
parfaite dans fonefoece , les mpnftres ont 
donc la même caufe que les chefs-d'œ^r 
vres de la Nature , ou plutôt ils font euxr 
wême^ 4e$ chçf§-ii'QPUvre^ c^u'ellçi^ç poi*! 
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voit n\ fe paiTer de former , ni former au» 
trement. Si la moindre des chofes qu^ 
yous voudriez ôter , n'exiftoit pa$j files 

{)hénoménes aui vous blçflent étoient feu- 
ement retardés , ^harmonie du Mond« 
en feront ébranlée , tout rentreroit dan» 
le cabos ; ces mouvemens des arômes qui 
ont produit cette grêle font guffi néceuai* 
res que ceux qui dirigççt le Soleil dans f? 
çourfe uniforme , & qui règlent les fai-r 
fons, Tjout cela n>ê;Bç, félon vous', fe tienf 
& par le? }p)ç de Ja néceflîte qui leur font 
çoijapgiijjne? , & par l'barmonie qui regnç 
q^ç^ifaireinent dans la variété j car s'iU 
étoient tou? difcordant? , lojn de former 
^n Monde &c de l'entretenir , ils le détruir 
roient dans fes fondemens , $c en diflîpe- 
roient toutes le? parties, dans les efpacej 
^menfe^ du vuide quç vous admettez. 
Le hafard donc ou la néçeflité^ foit njé^nt , 
foitcaufes réelles & phifiquèSj ont mi$ 
îJiutan.t de deflein dans les Ipix du mouve- 
ment néce^aires pour former , jç ne dis pas 
Je Monde, ipais quejqu'être que celoit 
qu'eût pu faire unp çaufe intelligente. Il 
y a donc du deffein , gie direz-vpus , 4^ 
quelque part qu'il yiennci U eft vrai qu'au-^ 
f;ui^ arr^ngeçiçpj 4? h flaariw m p^ut 
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être regardé comme plus ou mcHns bon 
en lui-même y mais relativement au def- 
fein c^eft autre chofe , fi tout ne s'y rap* 
porte pas , n'eft-ce pas un défordre phifi* 
que ? Vous avez raiion : mais ce deflein le 
connoiflez-YOus f La grandeur du plan ne 
fatîgue-t-elle pas , n'épuife-t-elle pas , ne 
furpafle-t-elle pas la fagacité de votre 
vue f Vous ne regardez au'un coin d'un 
grand & magnifique tableau y & vous 
voulez prononcer fur toute fon ordon* 
nânce ! Èa roue <jue vous ôteriez d'une 
machine pour la rendre plus dégagée 
pourroit en afibiblir ou même en détruire 
toiit le mouvement. Vous n'êtes pas dans 
le point d'optique nécelfaire pour juger 
d'une perfpedive , & vous décidez qu'elle 
eft imparfaite ! Placé dans un coip du Mon- 
de , habitant d'un grain de fable dont vous 
ne connoiffez pas fa furface , vous voulez 

I'uger de toutes les parties qui compofent 
'Univers ; de leurs rapports mutuels , de 
leur perfeftion , de leur utilité ! Vous 
vous faites le centre de tout ! Et quand 
vous le feriez , la moindre circonférence 
fuffiroit pour borner votre vue ; mais vo- 
i:re orgueil feul vous donne cette place. 
9 Cenfeur de l'Univers ; croyez-vous 

donc 
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» donc qu^il foit fait pour vous ; qu'à 
;» n'ait que vous pour objet f Apprenez , 
» vil Mortel , à réprimer cet jorgueil qui 
» vous enfle. Qu'eft-ce que notre tour- 
aobiUon dansTUnivers ? Qu'eftce que la 
» terre dans notre tourbillon f Et qu'eft- 
3» ce que Thomme en comparaifon de la 
» terre ? Un grand nombre d'êtres font 
» créés pour notre ufage ; mais plufieurs 
» le font pour d'autres qu^ pour nous, & 
» tous enfemble dépendent de Dieu. « 

Jj'prdre eft prouvé , il faute aux yeux, 
il annonce une intelligence admirable. Il 
y a des chofes qui ne vous paroiflent pas 
fe rapporter à cet ordre , qui femblent le 
blefl^r, qu'en concluez- vous f Qu'elles 
6*y font glifféespar hafard ? Mais le hafard 
îi'eft rien. Quelles font une fuite des loix 
çiêmçs qui ont produit cet xwrdre , mais 
que ces loix euflent été plus parfaites , fi 
ces chofes n'en avoientpasfuivif Croyez*» 
vous donc que celui qui les y a rapportées 
n'a pas vu aufli bien que vous ce qui pou- 
yoit défigurer fon ouvrage , ou que s'é- 
tant fait obéir, par la matière , & touteg 
fes parties , par l'être & par le néant mê-" 
me 9 il n'ait pu exécuter fans défaut un 
plan tel qu'il l'avoit conçu f 

Tome L B 
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Ne voyez-vous pas que fi les loix qu^il 
a faites produifoient des effets contraires 
à fes deflfeins , elles en dérangeroient Téco* 
nomie depuis fi Iqng-tems. Mais ces loix 
font générales , leur fimplicité prouve ôc 
la fagefle & la puiflance de celui qui les a 
portées, Tous leurs effets ont été prévus, 
&c feroient aflez juftifiés , quand ils n^au- 
roient d'autre mérite que ae tenir à tant 
d'autres , dont la teauté nous efl évi- 
dente; mais quelle témérité de vouloir 
})rononcer fijr leur inutilité particulière , 
eulement parce que nous n'en voyoni 
pas la liaifon ! 

» Vous m'objeftez que la pluye tombe 
» fur la mer ou fur des folitudes , au lieu 
*> d'arrofer des campagnes confumées par 
9> la féchereflfe ; mais ces plaintes font-el- 
*> les fondées f Ce font-là de ces effets 
» particuliers des loix générales établies 
» pour le gouvernement de l'Univers. 
» Quelque chofe que vous prétendiez en 
» conclure , vous ne pourrez difçonve* 
» nir que les chaleurs ne rendent la terre 
» féconde , que les pluyes ne faflient mû- 
» rir les grains dont elle eft couverte , 
» que ces grains ne foient propres à la 
• nourriture de fes habitans. Croirai -je 
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» que PUnivers fût forti plus parfait des 
» mains d'un Mortel qui ne peut rien , 
» que de celles du Tout-puiflfant f Foible 
» raifon^que ton aveuglement eft orgueil- 
» leux ! Si votre ame rompant les liens 
» qui l'attachent au corps pouvoit con- 
» teitipler l'Univers dans les idées da 
» Créateur , quelle juftefle , quelle per- 
» fçélion n'appercevriez - vous pas dans 
» un ouvrage que vous condamnez au- 
y> jourd'hui , parce que vous le connoiC- 
a» fez mal ! « 

3» N'avez -vous jamais vu des figures 
» bizarres & fans deflein repréfentées fur 
» un carton f Le hafard paroîc les avoir 
» tracées ; nul ordre entr'elles , nul rap- 
» port entre leurs parties ; ce font pour- 
» tant des arcs qui fe croifent ; on n'ap- 
» perçoit ni fuite ni liaifon. Placez au cen- 
» tre de ce cahos un miroir cylindrique ; 
» vous le voyez avec furprife raffemblet 
» ces lignes que l'art a femées confiifé- 
» ment , & former un tout régulier , & 
» des traits groflîers entremêlés avec un 
» défordre apparent fe changer en objets 
» agréables, «e 

Ecoutons un autre Poëte ni moins 
grand ni moins bon Philofophe. C'efi 
Pope. B ij 
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Réponfe , la Namre agît'-eHe pour iu)us ? 
Oui fans doute , & toujours la caufe unîverfellç 
A Tes premières lpï.x àttefitive & fidèle , 
De l'ordre général maintenant le lien » 
f ermif un naal Jéger ,pQ.ur prp4«k? ,W^ gran4 

bien. 
Si des exceptions rares &,pafl&gerfis 
©érangent de fon cours les régies ordinaires/ 
iCe défçrdre apparent Tientretient en effet. 

J'a;i peut-être été plus loin qu'il n'ér 
toit néceflaire fur cette prerhierç objec- 
tion qui n'a ,au fond rien de folide , mai$ 
ce ne font pa? toujpurs ies difficultés les 
plus raifonnables qui font le pUis d'im-r 

{)reflion ; leç honames fe conduifent par 
es fens; $c ce qui les frappe eft tpujours 
dangereux. ^ 

JlayU ^^toit trop Philofophe pour s'y 
arrêter. » Quand les Manichéens, dit-il , 
p& nous pppofent que puifqu'il y a dans le 
» Monde des çhofes contraires , Iç froid 
^ & le cljiaud , le blanjc & le noir , la lu- 
P miere & les téjtiébres > ii Y ? néçeflairer 
» mtnt deux principes , ils toijt pitié. « 

» fi'oppofition qui fe trouve entre ces 
l> êt;es /fortifiée t^nt qu'op ypu4ra , paj: 
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» ce qu'on appelle variations, défordres, 
» irrégularités de la Nature , ne fçauroit 
» faire la moitié d'une objeélion contre 
» Funité , la lîm^licité & rimmutabilité 
» de Dieu ; on donne raifon de toutes ces 
» cfiofes , ou par les diverfes facultés que 
a» Dieu a données aux corps , pu par les 
a> loix du mouvement qu'il a établies, ou 
»ûaf le concours des caufes occafioîinel- 
3> les , iriteliigerftei , fur iefquelles il lui a 
» plu de fe régler. On peirt fauver la fimpli- 
» cité & l'immutabilité des voyes de Dieu 

* par le feul établiflement des Caufes oc- 
» cafîonnelles , pourvu qu'on n'ait à expli- 
ab quelque les phénomènes corporels , & 
» qu'on ne touché" point à Phomme, Les 
» èieux & tout le refte de l'Univem prê- 
» chent la gloire , la puiffance 8c l'unité 
36 de Dieu ; l'homme feul , ce chef-d'œu- 

* Vre defon Créateur, contre les chofes 

* vifibles , fournit detrès-grandc5 objeç- 

* tiens. « 




Êi^ 
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ARTICLE IL 

De la dijiribution des biens & des 

maux préfens y fans égard à la 

vertu ni au vice. 

S 'Il y avoit une Providence, difent 
encore Epkure & Lucrèce , fans dou- 
te elle feroit lage & jufte ; vous déshono- 
rez la Divinité , fi vous ne lui accordez le 
fpuvernement du Monde qie pour nous 
bnner occafion à chaque minute de fen- 
tir tes défauts de ce gouvernement. Vous 
admettez des vertus & des vices , dont 
la diftindliori eft eflentîelle j Tidée d'une 
Providence jufte & fage emporte né- 
ceffairement un foin particuUer des hom- 
mes vertueux , une attention finguliere à 
les rendre heureux autant que leur nature 
le peut permettre , à proportion de leurs 
vertus. La même idée demande que les 
hommes vicieux foient punis & malheu- 
reux y à proportion de leurs déreglemens. 
Or , quelle bizarrerie dans la diftribu- 
tion des biens & des maux préfens ! Quel- 
le vérité dans Temblême de la fortune , 
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Déeffe aveugle que le mouvement perpé- 
tuel d'une roue emporte , ou plutôt qui fe 
joue de nous,eiî nousfaifant tourner nous- 
mêmes autour de fa roue ! Que fi vous 
prétendeai' que le hâfard ne préfide pas 
tout-à-fait* à cette diftributîon , vous par- 
- lez contre vous-même ; car s'il y a des 
heureux, ce font le plus fouvent ceux qui 
le méritent le moins , & les gens de bien 
pauvres 3 infirmes , négligés , gémiiTent 
malheureux à côté , & quelquefois fous 
la puiffance d'un fcelerat qui triomphe de 
fes crimes. Que pouvez-vous répondre à 
cela ? Deux chofes également folides & 
évidentes. 

Vous vous méprenez, Epicure , fur l'a 
nature du vrai bonheur j vous le faites 
confifter dans les biens extérieurs & dans 
les plaifirs corporels , rabaîflant ainfî 
l'homme au rang des plus groflîers ani- 
maux , tandis que volis nous promettiez 
dej'élever au-deflus de tous les préjugés , 
& de toute idée de dépendance de la Di- 
vbité même. La paix de l'ame, cette dou- 
ce fatisfaftion que lui donne le témoigna- 
ge qu'elle fe rend d'aimer l'ordre , ôc de 
chercher en tout à le procurer & à s'y 
conformer, fon amour pour l'Auteur 

Biv 
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bienfaifant de fon exiftence & le modé- 
rateur de fes defirs , fon humanité tendre 
pour fes femblable» , fon amour réglé 
pour elle-même ; voilà ce qui peut faire 
des principes^ de bonheur en cette vie , & 
les difpofitions contraires y font incompa- 
tibles. L'erreur de votre principe eft donc 
la caufe générale de tous les faux juge- 
mens que vous faites en cette matière* 
Ce Plnmsj ce voluptueux , ce tyran doiit 
k boïiheur apparent vous féduit ne font 
rien moins qu'heureux : craignant de per- 
dre ce qu'ik ont , délirant* tout ce qu'ils 
ia'ont pas , agités de toutes leurs paflîons 
qui n'ont point de frein> dévorés d inquié- 
tudes > rongés de remords , ils traînent 
une vie véritablement miférable , tandis 
que l'homme de bien fe couvrant de fa 
vertu , qu'épurent encore lesadverfités; 
reconnoit la main d'un père dans celle de 
Dieu qui le frappe ^ & attend fans impa- 
tience comme fans crainte & fans inquié* 
tude la fin d'une vie dont il fait un bon 
tt&ge. Voilà de grands mots , dit l'Epi- 
- curien ; mais ne font-ils point vuides de 
fens f Ne faudroit-il pas les laiffer débiter 
avec emphafe à Zenon , Senecjue & Epic^ 
wc i Croit-on que le commun des hom?; 
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mes fe prête à fe contenter d'une pareille 
dodrine , d'une viande auffi creufe f Lui 
perfuadera-t-on que Phomme vertueux 
qui fouffire, jouit aâuellement de momens^ 
|)ien délicieux f 

Je ris de ce fiet Stoiqué g 

Qui dans les tourmens fe pique 

D'avoir un vifage égal ; 

Et , tandis qu'il en foupîft? y 

A l'audace de nous dire 

Que la douleum'eft point un mal*- 

Je ne &s pas cfelà , la dbuleur' eft cer- 
tainement uffmal , & je ne nie pas que le 
plaifir ne foit urt fcien , c^eft-à-dire , que la 
douleur nuit certainement au bonheur ,? 
& le plaifir y contribuev^ 

Mais je dis' que fe plaifir ri'eft' pa^pfo^ 
pre exclufivement aux vicieux , ni la dou- 
tèur aux gens de bien?; je dis que ceuX-ci 
couvent dans leur vertu dès alïaifonne- 
lîiens piquants pour le plaifir qu'ils goû- 
tent , & des adouciflemens très-réels aux 
maux qu'ils?- fouffrent. Je dis que toutes 
les difpofitiens différentes des autres doi- 
vent produire des eflfets tout oppofés ; je 
j&^que pour les uns & pour les autres la 
. Bv 
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vie eft mêlée de bîen^ & de inaux^ mais 
que la façon dont ils s'y prêtent ne fe 
reffemble point. Je dis enfin que , toute 
conçpenfatioiî faite, les uns font fans corn- 
paraifon plus heureux que les autres, Pea 
pourrois attefter un millier de témoins ir-: 
récufables.qui , après s'être livrés au tor- 
rent de toutes leurs paflîons, dégoûtés de 
tous les fiaux biens , blafés fur-tout , font 
rentrés de bonne foi dans les voyes de la 
vertu , & fe font écriés avec Salomon , 
que tout eft vanité & peine d'efprit ,► 
Prêter amare Denm , & illi foli fervîre^ 
N'êtes-vous pas encore contens ? Trou- 
vez-vous que la différence qui eft entre 
les hommes vertueux & les vicieux, n'eft 
ni aflèz marquée ni affez confidérable ? 
Exigez-vous d'un Juge infiniment bon,& 
infiniment jufte qu'il réeompenfe plus li- 
béralement ceux qui s'attachent à lui & 
fui facrifient tout , & qu'il puniflè plus: 
rigoureufement ceux qui ne connoiflent 
point l'ordre , qui fe révoltent contre fe» 
loix ? Vous n'avez pas tort , mais par vo- 
tre objeétion même vous me foumiffez 
une preuve convaincante de la vérité de 
la Religion qu« vous attaquez j oui, ce 
jufte Juge veille fur les aâxons & fur les 
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plus fecrettes penfées des hommes ; rien 
ne lui en échappe , & il rendra à chacun 
une juftice éxafte , dans le tems qu'il a 
marqué pour cela. 

La Religion Chrétienne enfeigne que 
cette vie n'eft que le préliminaire d'une 
autre qui i)e finira point ; Tame eft im- 
mortelle , & en fe dégageant des liens du 
corps qui la gênent , elle n'en fera que 
plus propre à reffentir les biens ou les 
maux que fon auteur jugera à propos de 
lui faire éprouver. 

La raifon nous faifoit deviner cette im- 
mortalité de l'ame , les peines & les ré- 
compçnfesde l'autre vie , l'infatiabilité de 
nos defirs , nos efpérances ^ nos craintes 
qui s'étendent naturellement au-de-là des 
bornes de la vie, notre capacité d'aimer - 
ui ne peut être remplie , Fa nécefllté 
e faire triompher la vertu , & de con * 
fondre le vice ; tout nous annoncoit ces 
dogmes , que nous révèle la Religion. La 
voilà donc parfaitement d'accord en ce 
point avec la raifon. Dieu eft patient, par- 
ce qu'il eft éternel & tout-puiflant. De-làr 
vient que les fcelerats ne font pas toujours 
frappés du foudre , » & que les délais du* 
» fupplice infpirent au crime une fécurké 
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» q^ui en comble la mefure. Ces fortunés^ 
» coupables s'applaudkïêrvt de leurs for- 
«faits , jouiflent de la cokre du Cîel,, 
» maïs leur triomphe ne dure qu'un inf- 
» tant. Dieu va les livrer à fa Juftice , & 
» le fil qui fufpené for leurs têtes ua 
» glaive vengeur eft prêt à fe romprci 
» ( C. PoL ) Le tems eft un cahos , mais 
» Tordre doit êtrerétabli dans Péternité.» 
ÇBougainville^ 

Peut-être infifterez-vous encore, & 
direz-vous que fi la Juftice de Dieu eft 
fauvée par cette conduite , on ne voit ce- 
pendant pas comment L'allier avec fa fa»- 
geffe & avec fon amour pour k fainteté-^ 
Car enfin, direz vous-, le bonheur préfent 
des méchans, Scl-e malheur^ des bons >» 
font un fcandale qui frappe plus q}ie la juf- 
tice étroite qui s^ea rendra dans une au- 
tre vie ; cette conduite favorife le crime ,, 
multiplie fès'partifans, & renverfe les au- 
tels Que nous, élèverions à la vertu , fi. 
nous la voyions diftinguéedans^ cette vie^ 

Cette difficulté n'eft qu'apparente , &. 
ceux qui la propofent en troaveroient- 
aifément la iblutioa dans leur propre, 
cœur. Après ce que nous venons de dire„ , 
il eft évident que tous les biens pré(èiis>. 
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ne peuvent conftituer ce bonheur ; il eft 
encore évident que ce court efpace de laf 
vie difparoït comparé à l'éternité. Vou^ 
craignez donc que la prefpérité des mé-? 
chans ne fafle conclure pour te vice au 
préjudice de la vertu ; mais vous^ ne pre- 
nez pas garde qu'il n'y a que les hommes 
corrompus , & qui k refufent aux lumiè- 
res de leur raifon -, qui puiflent en tirer 
une conclufion fi faufle. Vous ne penfez 
pas qu'au contraire une conduite diffé- 
rente feroit bien plus propre à faire por- 
ter cet autre faux jugement , qmfetoit en- 
core plus dangereux : qu'il faut bien que 
les foibles avantages He la vie préfente- 
foient d'un, grand prix , puifque l'infail- 
lible arbitre de la valeur des chofes pren-- 
droit un fî grand foin d'en priver les vi- 
cieux , & d'en récompenfer. les gens de 
bien, De-là l'eflime qu'en faifoient lés* 
Juifs charnels & grofliers , malgré les lu- 
mières de la révélation qui les rappel- 
aient fanicefle aux vraiis biens dont le*i 
préfens n'étoient quc^ Pécorce & la fi^ 
gure. 

Mais encore feroit-il raifonnable que^ 
la caufe univerfelle & immuable , qui dansc^ 
£sifàgefle «tdiâé lesloixgénérales (£i gour 
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vernemeDt du Monde, & de Tarrange-' 
ment de toutes chofes, courbât la régie à 
chaque circonftance difiëi^ente , & fît au* 
tant de nouveaux décrets qu'il y auroht 
de déterminations des caufes fécondes li-- 
bres , pour qu'elles fuffent plus ou moinat 
. fceureufes durant cet inftant qu'on nom-- 
me la vie , pendant qu^il réferve à cha- 
cun pour l'éternité une juftice exade qu'il 
rendra dès que^cet inftant fera paflé f Aulfi 
'cette objeftion , quoique féduifante d'à- • 
bord , eft-elie de celles q.ue Bayle n'a pas^ 
daigné relever après Epicnre & les .Mani- 
chéens , femant que le feul établiflèment 
des, caufes pccafîonnellés peut encore ici 
fauver la fimpHcité , l'immutabilité , la 
juftice & la fagefïe des voyes de Dieu« 
( f^ Pope. Ep. ^.p. ^8^ ) 
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ARTICLE 1 1 L 

De la douleur y des chagrins y des 
miferes de la vie & de la mort. 



» Q I nous ne dépendons cjue d'une eau 
» ^ fe toute-puiflante , infiniment bon 
» né , infiniment libre, & qui Jifpofe uni- 
» verfellement de tous les êtres , félon» 
» fon bon plaifir ; nous ne devons fentir 
» aucun mal, tous nos biens doivent être 
» purs , nous n'y devons jamais trouver 
» le moindre dégoût. « 

» L'Auteur de notre être , s'il efl infi[-' 
» niment bienfaifant , doit fe faire un plai- 
» fir continuel de nous rendre heureux , 
30 & de prévenir tout eequipourroit trou- 
» bler ou diminuer notre joye. C'eft u» 
• caraélere eflentîellement conteniTdans 
» ridée de la fouveraine bonté. Les fibres: 
» de notre cerveau ne peuvent f>as être 
3D caufe que Dieu afFoiblifTe nos plaifirs , 
» car il eft Auteur unique de la matière^ 
3D II eft tout - puiflant , rien n'empêche 
» qu'il n'agifle félon toute l'étendue de fa: 
» bonté infinie : il a'a qu'à vouloir qjie 



cau-B. Paulîcînr. 
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» nos plaifirs ne dépendent pas des fibres^ 
» de notre cerveau j ou s'il veut qu'ils en» 
• dépendent, il peut conferver éternel- 
» lement ces fibres dans le même état : ii 
» n'a qu'à vouloir, ou qu'elles nefouffirent 
» pas, ou que le dommage qu'elles fouf-- 
» frent foit réparé promptement. « 
Laûance ' ^^^^ ^ incjuit Epicurus , aut vtdt tollere^ 

de ira Dtu mala y& non poHjFjam pate^& non vult ; 

^^* '^' am necjHe vult , neque poujt ; akt & vult y 
& potefi.Si vult & non toufifimieclllU efly 
quod in Deum non caait ; fi potèfl & non 
vult , invtdus , qHoddqui altenkm à Deo ; 
fi neque vult neque pote^ , & inviduï 
& imbecilUs efi ^ iaeoque neque Deus^ 
Si vult & pottfty (.quodfolo Deo convenii, y 
unde ergo fetnt rnala , aut cur illéi non toi" 
Ht t Scia plerofque phllofophorufn qui pro* 
videntiam defendunt , hoc argumento per- 
iurhari f>lere y & invitos penè adtgi , ut 
I)èum nihil eursre fateantur y quàd maxime 
quArit Epicurus • . , . Sed^ nbsratione perp^ 
peElâ firmidolofum hoc af^gumentum facile 
dijfolvimus^^ •..•.. 

LaElance qui met rdbjedîon dans \xvt< 
fi grand jour c^t Bdyle convient qu'£/?/* 
cure n'eût pu mièiix faire., y donne \^ 
ûA'Xxxbn fuîVant'ev 
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Deusenimpoteft qulcquiàvult; & imbecil' 

litas ant inviiia inDev nulla efi : poteji Igitar 

mala tolltre > fed non vulf , me ideh tamtn 

invfdus efié Idcirco enim non tollit / qma & 

fafientiam {ficut docui ,')fimHhribuit ^ (^ 

plus honi y ac jucunditatis in fapiemiJi , 

quam in- maiis moUfiU. Sapiemia enim fa^ 

j:it ut etiam Deu.m cognofcamm , & pcr 

eam cognitioncm immortalitatem ajfeefHa'- 

mur ; quod eftjkmmum bonttm, Itatfue ni/î 

prius malum agnovtrimus , nec bonnm po^' 

Urimus agnofcere* Sed hoc non vidit Epicu- 

rus , nec alitis quifqHam^fi tollantur mala , 

tolli pariîer japientiam ; nec ulla in homi'^ 

ne virtmis^ r émaner e vejfigia ^ cujus ratio 

infujlinenda & [uperanda^alorum acerbt-' 

tate confiftit, Itaque propHr exiguum com-^ 

pendium fublatorum malorum , maximo & 

vero O'proprio nobis bono <areremus. Conf» 

tat igitttr omnia propter hominem prôpojita g 

tam mala quàm etiam bona. 

La réponfe de LaSlance revient à ceci ; 
que Dieu nous a rendus fufceptibles des 
maux phifiques ; mais qu'en même tems 
il nous a donné la fageife ^ & dans elle les 
moyens d'en tirer infiniment plus d'avan- . 
tages f qu'ils ne nous caufent d'incommo- 
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dites i que le bon ufage qu'elle nous fait 
faire de ces maux, c'eft le principal exer- 
cice de notre vertu ; qu'elle nous élevé 
même de la connoiflahce du mat à celle 
du bien , & de celle du bien à celle du 
fouverain bien ^ui eft Dieu , dont elle 
nous fait par-là mériter de jouir; de forte 
qu'en demandant le retranchement de 
cette petite maffe de maux que nous n'é- 
prouvons qu'un moment , nous renonçons 
a rineftimable prix du bon ufage que 
nous en pourrions faire , par la fagdOfe que 
Dieu nous donne en même tems. 

Bayle attaque cette réponfe dont il pré- 
tend que la aoélrine eft monftrueufe par 
fon oppoCtion aux dogmes théologiques, 
& aux lumières de la raifon^ 

Mais pour la rendre telle , il la défigu- 
re. Il fait dire à La5lance en général , ce 
qu'il n'applique qu'à notre état préfent ; 
& lui fait dire de toutes fortes de bièn^ ce 
qu'il ne prononce que du fouyerain bien. 

» Bien loin , dit Bayle , que la vertu & 
» la fageffe ne puiffent convenir à Thom- 
» me fans le mal phifique , il faut foutenir 
» au contraire , que Thonime n'a été fujet 
» à ce mal , que parce qu'il avoit renôn- 
9 ce à la vertu & a la fagefle3 & même il 
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» n'eft pas- néceffaire que l'âme ait fenti 
a> du mal , afin de goûter le bien. « 

Mais LaElance n'a rien dit qui lui dût 
attirer cette cenfure. Il nie fi peu 1 état 
heureux dans lequel Adam a été créé , 
& le bonheur fans mélange dont il jouit 
dans le Ciel , que le principal effet qu'il 
veut que la fageffe produife , eft de nous 
rendre le droit à Pimmortalité que nous 
avions perdu en renonçant à la vertu & 
à la iàgefle i renoncement qui nous a ex- 
pofés à tous ces maux, dont la fageffe nous 
apprend à tirer ce remède même. Et 
quant au bien dont la fageffe nous donne 
la connoiffance par celle des maux cjiie 
nous fouffrons , il parle du fouverain 
hietim^apicntia emm facit ut etiam Deum 
cognofcamus^ • ♦ . • quod eft fummum bo* 
num. Mais quand il parleroit du bien gé- 
néral , il ne diroit rien que ne foutiennent 
beaucoup de Philofophes , & ceux mê- 
mes d'entre nos Modernes qui ont le plus 
étudié fa méthode , ceux de la hardieffe 
& du fcepticifme defquels il feroit alter- 
nativement plus cohtent. 

Ils enfeignent que nous n'avons de 
connoiffance du jufl:e, que par celle de 
l'injufte J que l'horreur de l'un nous fait 
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réfléchir fur les avarttages de l'autre ; Se 
que la douleur agiflarit mille fois plus 
vivement que te plaifir , le$ traces qu'elle 
imprime bien' phis profonde» & plus vi^ 
ves , doivent précédei' en ordre de temsy 
les^ connoifTances^ réfléchies^; car le fenti- 
ment te laifferoit pas de s^exercer fur le 
plaifif , quand nous n^aurions jamais 
éprouvé de douleur; mail fi nous n'a-' 
vions ni fentiment , ni idée de la dou- 
leur , nous ne pourrions faire lacdhipa- 
raifon du bien & du ma! , rii par cbnfé- 
quent avoir une connoiffance aufli exafte 
du bien, 

Mali, en dégageant la réponfè de Lac' 
tance de ces ppintifleries , elle a quelque 
ehofe d'aiTez frappant. Peut-êtfe difons- 
nous , pourtoit-on fe plaindre de h dou- 
leur, fi elle n'étoit compenfée que par 
les plaifirs de cette vie ; mais fi Diea 
ttous l'envoyé comme un moyen de fatis^ 
j&ife à h juftice , d'épurer notre vertu , 
& de parvenir à fe ctfnttoître, Pàimer & 
^ le poflider éternellement par la grâce è^ 
la lagefle qu'il nous offre en même tems^-, 
XK)s plaintes font bien injufl:es. 

Un autre avantage des miferes de cèttfe- 
rie y e'eft de nous- en détacher > de nout^ 
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élever vers le lieu (Je notre deftinatîon , 
vers le centre de notre vrai & unique 
jbonheur. 

» Que devez-vous en conclure f Que 
» vous n'êtes pas né pour cett^ vie. Ceç 
» maux qui rçmpliflent le peu de jourç 
» quel^hômm^ traîne en foupirant fur U 
V terre , le rappellent à fon origine , & luî 
? font fentir que x:e lipu dans lequel il ne 
» fait qup paffer , p^ ^ lieu d'exil. Le$ 
» biens gui renvironnenc Tavertiffent eij 
» même tems qu'il a un père plein dç 
p bonté , feul immuable , feul éternel , 
P pendant que tout le refte change 6c s'é-? 
^ vanou^t, vhomme compofé d'un corps 
P périffable , & d'une ame immortelle , 
P apprend de ce mélange de biens & dç 
p maux , qu'il ne dok ni s'attadbçf à fon 
9 corps par un amour qui le dégrade^ ni 
p s'enfler 4^ la nobleflfé de fes fon(îliç)nj 
» fpirituellef , en oiibliant fon Auteun ^ 
l^C.Pol.) 

Il y a plu« , quand nous ne tirerions 
pas des .miferes de la vie ces avantages 
immenfes qu'il a plu à Diçu d'y attacher 
par une pauériciorde toute gratuite , nous 
^'aurions aucun fujet de nous plaindrç 
jie fa bonjté p & à pjius forte r^ifon de f^ 
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juftîce. Pour s'en convaincre, il ne faut 
que regarder autour de nous tous les 
êtres qui nous environnent , &- fur-tout 
les animaux j tous font fujets aux chan- 
gemens , & aux variations attachés à la 
conftitution de leur nature. 
. Si donc la nôtre n'exige ni l'exemption 
de la douleur , ni l'immortalité , de quoi 
nous plaignons- nous f^Si même c'eft une 
fuite naturelle de notre conftitution , & 
de l'union de Famé & du corps , avons- 
nous droit d'exiger que le Créateur chan- 
ge en notre faveur les loix générales qu'il 
a portées avec une profonde fageffe f Ces 
loix qui nous procurent les fenfatîons 
agréables, doivent , pour être uniformes , 
produire auflî celles qui ne le font pas. 
Elles ont la même fin , la même utilité 
tîans rintention générale de notre Au- 
teur. Si l'appétit nous avertit des befoins 
de notre corps, & le goût, des chofes pro- 
pres à réparer fes forces , la douleur nous 
avertit de même des ravages que produi- 
roît le feu, fi nous l'approchions de trop 
près , & le dégoût , de la mauvaife Qualité 
ou de la trop grande quantité d'alimens 
qui nous feroient nuifibles. Notre corps ,. 
cette belle macihine compofée de tant de 
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refforts , avertit à tous momens Pâme des 
dérangemens que les objets extérieurs y 
peuvent ciaufer, ou qui fuivent de leur 
<:ontinuel mouvement. Nous luttons con- 
tinuellement contre ces dérangemens ; 
mais nos efforts ne peuvent empêcher 
qu'ils ne s'ufent à la fin , & que la ma- 
chine ne fe détruife. Dieu pouvoit fans 
doute la créer invariable & immortelle ; 
mais à quel titre prétendriçns-nous qu'il 
le dut? 

C'eft un autre état que le nôtre que 
nous demandons ; il faut donc ^ufli un 
autre Monde ; fes loix font uniformes, & 
nous en admirons nous-mêmes la fage 
économie ; celles qui nous regardent , 
attirent feules nos murmures. Quelle in- 
juftice , & quelle bizarrerie 1 Pope les a 
bien peintes , & a réfuté avec autant de 
force que d'agrément fes prétexte;? Vo- 
gues de ces /nurmu^e^s p 

Renveriê pour toi Csul les Ipix de la Nature , 
Fais divers changemens en chaque Créature ; 
Arbitre fou verain des biens 8c des plaifîrs ^ 
Réfor;ne l'Univers au gré de tes defîrs : 
Ofe acculer du Ciel Téiiernelle (âgeffie , 
S'il n'épuife pour toi (es ^ins & fa tendrefle i 
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S'il «e joint aux faveurs que te fait fi bonté , 
L*irrévoquab]e fceau de rimmortalité* 
Sois le dieu de ton Dîeu,ne fuis que ton caprice; 
Place-toi fur fon throne, 6c juge iâ juftîcc. 
Aveugle en fes defîrs , l'orgueil ambitieux 
Veut fortir de fa (phere , & s'élever aux Cieux i 
L'orgueil de toute errewr fut la caufe premiercM 

Ce beau Poëme eft femë de traits de 
Jumiere capables de confondre l'orgueil 
des IVlurmurateurs , & de fermer la bou- 
che des méprifables Sophiftes , qui veu- 
lent proftijcujsr la ^3ifo;i çaêi»e à Tappui de 
Uurs blafphcmes. On trouvera dans un 
ouvrage moderne {laThcorie des fenfations 
agréables'^ aufli ingénieu*: que philofophi-r 
que,des principes encore plus liés quifer-^ 
vent à juftifiçr la Providence fur le point 
que nous traitons. Si d^ns l'un & dans 
l'autre auteur on croit appercevoir un fif- 
tême qui atyaqueroit le dognaç du. péchés 
originel , ou qui ne le fuppoferoit pas , ne 
peut-on pas dire qu'ils parlent fimple- 
ment en Philofophes , & fe chargent de 
l'apologie de la Providence par les feules 
lumières de la raifofi , & de la Religion 
naturelle ;iOu que (\ quelques expreflîons , 
pu quçique partie de lewr fiflêmç même 

bleffent 
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bleflent effeélivement notre foi fur cet 
article , ils n'avoient point befoin d^aller 
fi loin pour remplir leur plan , & juftifier 
les voyes de Dieu f Mais fi on peut penfer 
ainfi de ces deux Auteurs, il faut cepen- 
dant convenir , que fur les paflîons dont 
nous traiterons dans l'article fuivant , Ûs 
fe font éloignés des vrais principes ; car 
pour les maux phifiques & la mort même, 
il eft très-vrai que Dieu pouvoit nous y 
aflujettir , quand le premier homme n'au- 
roit pas péché , & que nous conferve- 
nons tous l'état d'innocence; c'eft même 
1 ordre général qu'il a fuivi dans la créa- 
tion des différens êtres qui compofent 
1 Univers. S'il nous exceptoit, c'étoit par 
une pure grâce qu'il ne nous devoit à au- 
cun titre. 

Pour que nous euffions fujet de nous 
plaindre , il faudroit que la fomme des 
maux furpaflat pour nous celle des ^iens , 
c'eft-à-dire , qu'il valût mieux pour nous, 
être reftés dans le Néant , que d'en avoir 
été tirés à de fi dures conditions ; c eft ce 
que prpuvç très-bien M.Klng, Archevê- 
que de Dublin , dans fon Traité de l'O- 
rigine du Mal ; & il ne prouve pas moins 
folidement qu'il s'en faut bien que nous 
Tome L C 



Digitized by VjOOQIC 



50 De l'Origine 

■ » ■ ^ * 

^n foyons à ces termes* Citons à ce fujet 
^n Auteur dont le témoignage ne fera 
• pas fufped aux admirateurs de Bdyle , 
puifqu'il Teft pour le n^oins autan? 
qu'eux , & que plufiçurs le font d'après 
lui. M. de Foltaire , clans fon Analife dç 
la Philofophîe de ÎSItwton , à l'iarticle dç 
3>içu , fe propofant cette objeftion : L'î- 
déç d'une matière néceffaire me répugnç 
moins quç celje d'un Créateur aui traitç 
il mal fes Créatures : y répond en peu 
de mots , niai» avec beaucoup dç précî^ 
^on ^ de lumière : Cts mots de bon , de 
bien être , font équivoques. » Ce qui eft 
^ mauvais par rapporta Vous, eft bon dans 
^ l'arrangement général. Nierez- vous 
.fl» un Dieu , parce que vous ave» un accès 
^ de fièvre f II vous devoir le \>ïtn être , 
f> & pourquoi? Quel traité aviez -vous 
?> fait avec lui pour cela/ 11 ne vous man^ 
» que donc que d'être toujours heureux 
» daîls la yie , pour reconnoître un Dieu ? 
m Vous , qui nç pouvez être parfait en 
a> riçn , pourquoi prétendriez-yous être 
» parfaitement heureux ? 
_ » D eft prouvé qu'il y a plus de bien 
*» que de mal dans le Monde , puifqu'en 
» effet peu d'hommes fouhaitent la mprtj 
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» vous avez donc tort de porter des 
2> plaintes au nom du Genre humain , & 
» plus grand tort de renier votre Souvc- 
» rain, parce que quelques uns de fes Su- 
» ]qxs font quelquefois malheureux. 

» Enfin , fi vous pouvez être heureux 
» pendant PEternîte , quelques dou- 
» leurs pendant cet inftant paflager qu'on 
9 nonune la vie , méritent-elles qu'on en 
» parle f « ( Sur - tout , fi ces inftans de 
douleur , font eux-mêmes les moyens 
d'acquérir ce bonheur étemel. «> 

» Vous ne trouvez pas que le Créateur 
» foit bon , parce qu'il y a du mal fur la 
V terre ; mais la nécemté qui tiendrok 
» lieu d'un Etre fuprême, fei-oit-cUe quel- 
» que chofe de meilleur ? Dans le fiftême 
a> qui admet un Dieu , on n'a que des dif- 
» facultés à furmonter , & dans tous les 
p autres on a des abfurdités à dévorer. « 

Il eft donc faux que Dieu nous dçvoit 
iin bonheur fans mélange en cette vie , 
comme le prétend BajIcSX eft biçnfaifant 
1 notre égard , dès que l'être qu'il nous 
• donne , vaut mieux pour nous que Iç 
Néant ; que les maux conformes à notre 
nature , & à l'ordre général , font plus 
que cpropenf^s parles bien? qu'il y a Ubé- 

C ij 
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ê > 3J . . ■ ... ■ 

raiemtiit attachés. Mais fî fa juftice étoît 
rigour^îufement quktp envers nous à ces 
condition , fa bonite éclate ep nous donr 
nant dans ces maux même légers &c pafla*- 
gers, des moyens affurés de nops procu- 
rer un bonheur éternel , & au-deflus dç 
notre nature. Sa juftice , fon amour de 
Tordre , les loix générales , la fimplicité 
de fei yoyes , & fa bonté fçnt donc ici 
parfaitement d'accord; & Bayle même ne 

Souvoit s'empêcher de fentir h foiblefle 
u raifonnement qu'il proppfe ici avec 
tant de confiance. S'il l'eût pouflé , où ne 
l'eût-il pas conduit ? Pofé fon principe, 
que la bonté infinie renferme le caraélere 
effentieî de faire à fes Créatures tout le 
bien dont elles font capables ; pourquoi 
donc font-elles limitées dans leurs per- 
feâions , & leur capacité de bonheur f 
Xe Néant ne lui réfiftoit pas 3 & l'Etre fe 
refufa encore moins à l'êtrç : i\ pouvoît 
& devoit par conféqupnt y ajouter des 
dégrés à l'infini , & ainfi il devpit tout à 
la fois reijdre le fini infini , & épuifer fà 
toute - puiffançe. Pouble abfurdité qui 
réfulte nécelfaîrçmçnt dç fpn prétende 
axiome, 
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A R t I CLE IV. 

Des penchans de U Homme y ou des ' i 

pajJionSé 

» T 'H o M M E eft méchant & malheu-^^,^/// 

ai I A reux ; chacun le connoît par ce 

16 qui fe pafle au-dedans de lui , & par le 

34 commetce qu'il eft obligé d'avoir avec 

« fon prochain. Les Voyages font des le- 

» cens pejfpétuelles là-deflus.Ils font Voir 

» par-tout les monumens du malheur & da 

3> la méchanceté des hommes j par-tous 

» des prifons & des hôpitaux , par-tout 

» des gibets & des menaians. « 

» Vous voyez ici les débris d'une Ville 
db floriffante ^ ailleurs vous ne pouvez pas 

» même en trouver les ruines L'Hif- 

3* toire n'eft , à propi'emerit parler, qu'un 
a» receuil des crimes & des infortunes du 
» Genre humain « 

» Si l'homme eft l'ouvrage d^un Prin-' 
TA cipe fouverainemerit bon , fouveraine-* 
a» ment faint , fouveraînement puiflant , 
» peut-il être expofé aux maladies , au 
» froid , au chaud , à la faim , à la foif , à 
»la douleur ^ au chagrin f « 

Cuj 
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» Peut-il avoir tant de mauvaifssincli'' 
9 tions f Peut-il commettre tant de crimes ? 
» La feuveraiiie Sainteté peut-elle produir- 
ai re une créature criminelle ? La fouverai- 
» ne bonté peut-elle produire une créature 
» malheureufe f La fouveraine puiflance 
» jointe à une bonté infinie , ne comblera- 
3) t-elle pas de biens fon ouvrage ; & n'é- 
a» loignera-t-elle point tout ce qui pour- 
» roit Tofiènfer ou le chagriner f Bien 
3» plus : Si Chomme étoit l'ouvrage d'un 
» Principe infiniment bon &faint j il auroit 
» été créé non- feulement pins aucun niai ac^ 
30 tuel , mais aujfi fans aucune inclination 
» au mal ; fuifque cette inclination efi un 
3D défaut cjui ne peut avoir pour caufe un tel 
» Principe, œ 

Il eft aîfé de voir que la partie de Tob- 
jeftion propofée , qui reg^arde les maux . 
phifîques , vient d'être réfolue, mais celle 
qui refle eft encore plus fpécieufe ; car , 
enfin fi les hommes avoient une connoif- 
fance fuflîfante du bien , & fur- tout des 
inclinations droîtps, commettroient-^ils 
tant de crimes ? Les paflîons ne les gou- 
vernent-elles pas avec un empire abfo- 
lu*; & n'orit-elles pas toutes vendu leurs 
voix à l'injuftice ? La r^ifon, ce cenfeur 
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Indommode qui veut quelquefois les mô-* 
dérer , en a-t-elle la force , & ne préva* 
rique-t-elle pas elle-même fouvent en 
cherchant à les Juftifier dans leui's excès ? 
Vejfrit nefi'il pas ordinairement y corn* 
me dit fi bien M. de la Rochefoucanlt ^ la 
dupeducœnrf Et file jugement feconferve 
fain en ceitaines occafions^ la volonté 
qu'on lui dit alTujettie , ne s'en moque- 
t-elle pas ? D'où ces vers d'un Poète qui 
connoiflbit bien le cœur de l'homme , ic 
fes foibleifes. 

Video meliora , ptohoque > 
Détériora fequor» 

Expliquez -nous cet ënigme : corn* .J 
ment l'homme eft-il forti ainU des mains 
du Créateur , que vous fuppofez ennemi 
du crime , ami de Tordre , infiniment -^ 

(aint f . • • • . 

Dieu , ( ajoute Bayle, ) devoît déter- B.ibîdcnu 
miner l'homme' au bien moral , comme au 
bien phifique j il ne devoit lui laifler au- 
cune foïce , pour fe porter au péché , 
comme il ne lui en a laiiTé aucune pouf 
fe porter au malheur en tant que mal- 
heur ; un père en uferoit ainfi envers fes 
enfans. 

C iv 
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Ces dernières paroles me fourniffent la 
première réponfe. Ce que Bajte exige ici 
de Dieu, eit précifément ce qu*il a fait; 
nous ne nous portons pas plus au mal 
moral 9 en tant que mal moral , qu'au 
mal phifique , en tant que mal phifique. 
Nos penchants , nospaflions^ notre vo- 
lonté, ne peuvent tendre vers un objet 
quel qu'il foit , que conGdéré comme 
bien : cette tendance eft un amour , nous 
.aimons héceflairement le bien en général , 
& ne nous portons vers un objet parti- 
culier , ne nous y arrêtons , que le regar- 
dant comme un bien , & comme notre 
bien ; nous avons aufli bien l'amour na- 
turel & eflentiel de Tordre , & du jufte 
en général , que du ^bien & du bonheur 
en général, & du vrai en général. De mê- 
me donc que nous ne fommesj)as capa- 
bles de croire quelque chofe, que nous 
regardons comme faux , ni de choifir un 
mal phifique quelconque , fous ce ref- 
peél de mal phifique ; nous ne le fommes 
pas non plus de nous déterminer au pé- 
ché précifément confidéré comme tel. 
Pour déterminer notre jugement , il faut 
des preuves j pour déterminer notre vor 
lonte^ il faut des motifs* L'apparence da 
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vi^ai feul a pouvoir fur notre entende- 
ment , & celle du bien fur notre volon- 
té. Ce font-là les notions les plus claires^ 
3ue tous lesSophifmes du monde ne vien- 
ront pas à bout d'obfcurcir. Que Veut 
donc dire ce Cenfeur de la Providence ? 
Exige-t-il d'elle que nous foyons telle- 
ment mus vers le bien raorâl , que nous 
ne puiflions nous méprendre dans notre 
cjioix , que nos lumières foient infailli- 
bles à cet égard , & nos déterminations 
toujours les meilleures au'il eft poffible ; 
mais outre qu'il demanae là une perfec- 
tion qui ne nous eft point due , & que n© 
comporte point notre nature , c'en que- 
l'exemple qu'il allègue conclut contre 
lui. Car enfin, quoioue iïous défirions 
toujours le bien pbihque en général , 
notre propre bonheur ; ne nous trcÀl- 
pons-nous pas fouvent, pfefque toujours , 
dans^les objets où nous le cherchons f 
' Ne trouvons^nous pas des peineS^, des 
chagrins, des craintes , des^ inquiétudes , 
des fenfations défagréables , de la dou- 
leur , & quelquefois la mort , dans les 
chofes oh nous croyons trouver des fen- 
fations agréables , du plaifir , notre bon- 
heur f 11 en eft précifément de même de 

Cv 
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l'autre ordre de bien ; nous ne nous dé- 
terminons jamais à faire une injuflice y 
prédfément parce que c'eft une injuftice , 
mais pour quelque bien qui doit nous en 
revenir , fous le refpeâ de Tutilitéi Bien; 

})lus , nous avons l'idée de^ Tordre fî pro- 
bndément gravée dans le cœur, que nous 
cherchons à nous cacher à nous-mêmes le 
vice de Paâion que nous nous propofon^ 
de faire comme utile ou agréable. Nous 
ne manquons guères de prétexte pour 
BOUS faire iUufîon , & les peines que nous 
prenons pour courber la règle à ce qui 
nous fait envie> prouvent la connoiffance 
de cette règle , & Famôur que nous lui 
portons; d'où vient que le oage dit : Eji 
via quA videtur homini reEla , novijfima 
éiHtem ejus deducunt ad mortem. Si on dit 
qi!^ dans le cas de conflit entre l'honnête^ 
Futile 6c l'agréable , ceux-ci l'emportent 
ordinairement , je réponds qu'on fort de 
h thèfe, puifque,dèsaue cela n'eft pas tou- 
jours , l'homme n'eu donc pas mû plus 
iiécetifairement au bien phifique qu'au 
bien moral. Ainfi Pon voit y il eft vrai , 
des ambitieux , des avares , des voIud- 
tueux facrifier toute vertu i leurs paf- 
£ons3 mais ne voit-on pas aufli des Péni- 
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tens , des Martirs , des Philofophes mê- 
me facrifier le«rs plailîrs, & tous les ob* 
jets des fens ^ & leur vie même ^ à ia 
vertu. 

Le bien général vers lequel le Créa- 
teur nous imprime une tendance natu- 
telle & néceflaire , eft le fouverain bien , 
c'eft lui-même ; il eft à la fois le vrai bien 
phifique , & notre vrai bonheur , le vrai 
bien moral , Tarchetipe , & le centre de 
tout ordre ^ de toute vertu. 

C'eft TEtre parfait & infinï,pour lequel 
4I nous donne un amour naturel relative- 
ment à notre portion d'être dont il eft le 
feul vrai bien. Mais comme notre ane 
très-fimple de fa nature , eft finie , & 

Qu'elle apperçoit dans elle-même, & dans 
>n corps i & dans tout ce qui^l'environ- 
ne, des émanations de ce bien fouverain , 
qui ne devroient être pour elle que des 
moyens de temonter à leur fource com- 
mune , & de s'y unir; elle prend fouvent. 
le change , & contente de l apparence du 
bien qu'elle trouve , elle s'y arrête , fans 
tller jufqu'au vrai bien , elle fait fa fin du 
moyen , & c'eft la caufe de tous fes dé- 
ifordres. 

Mais ce ^IcMrdre , elle y tonabe aufli 

Cvj 

Digitized by LjOOQIC 



6o De l'Origine 

bien pour le bien phifique que pour le 
bien moral , & dès qu'on 1» fuppolp finie 
& libre , il eft néceflaire qu'elle y puifle 
tomber ainfi, Bayle confond tout en exi- 
geant une motion toujours infaillible & 
Beceflaire vers le bien moral particulier , 
& en fuppofant , contre l'évidence, que 
nous fommes mus de cette forte vers le 
bien philique à chaque circonftance. 

Bayle m'a fourni la première réponfe à 
fa propre difficulté ; fes plus grands parti- 
fans m'en donnent une iècomle qui n'eft 
pas moins forte contre lui. 

Rien n'eft plus à la mode aujourd'huîi 
<fue de fe déclarer apolofijifte des paflîons ^^ 
c'eft un titre de bel e^rit ,. de Philofo- 
phe, d'efprit fort. On laifle maintenant 
aux Théologiens , & aux Théologiens, 
outrés 3. aux Kigoriftes , le foin de décla- 
mer contre elles : on les laiflfe fous les dra- 
peaux dePafchal prêcher leur trifte Mo- 
rale , & annoncer autant de paradoxes 
que d^ maximes contre les paflîons. Voyez 
f^. .... en mille endroits, PAuteur de la. 
théorie dea fentimens agréables , T. . . 

-D , &c. Tous, ces Ecrivabs ne 

reulent pas par-là donner carrière à la 
licence , favoriferle libertinage ^ fo^et- 



Digitized by VjOOQIC 



D U M A L. 6t 

tre rhomme aux caprices des paflîons ; 
mais combattant fous les étendarts de 
J^ope , comme ks autres fous ceux de Paf- 
chal^ ils veulent juftifier la Providence à 
cet égard. Ils Soutiennent que les paiTions 
font dans Tordre , & qu'elles entrent dans 
la fege économie de notre confticution , 
qu'elles nous font utiles & néceflaires , 

Sue Toffice de la raifon eft de les con- 
uire , non de les détruire , qu'elles ne 
jious portent point par elles-mêmes au 
mal 9 & que Pabus feul que nous en fai- 
fons librement eft vicieux ; c'eft un înf- 
trament bon ou mauvais fuivant l'ufage 
que nous en faifons. 

Les cinq premières penfées philofophi*- 
ques roulent fur ce fujet : 

» On déclame fans fin contre les pat 5* Penf<^ 
» fions ; on leur impute toutes les peines ^|jç|^^^^***^ 
» de l'homme^ & l'on oublie qu'elles font 
» auflî la fourcç de tousfes pLaifirs. C'eft 
a» dans fa conftitution , un élément dont 
» on ne peut dire ni trop de bien ni trop* 
» de mal. Mais ce qui nous donne de 
» rhumeur , c'eft qu on n:e les regarde 
» jamais que du mauvais côté. On croi- 
» roit faire injure à la raifon , fi l'on di- 
» foit un mot en faveur de fes rivales. 
» Cependant U n'y a que les paffions^&les 
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» grandes paffions, qui puiflènt élever l'a-» 
» me aux grandes choies. San» eUes plu$ 
a» de fublime , foit dans les mœurs ^ foif 
» dans les ouvrages. Les beaux Arts r^- 
» tournent en réforme , C^ léi ifertu devieni 
7g- monjirueufe. 

2. Penfée » Les paffions fobres font ks 6omme3^ 
ï:''*''"» communs, « 

3. Penfée » Lcs paflîons amorties dégfadeftt leai 
phiiofo^hi- «hommes extraordinaires. La contrainte 
^"^ » anéantit la granfdeûr & l'énergie de lai 

» Nature. Voyez cet arbre , c'eft au» 
» liçns de fes branches que vous devez la 
«fraicheur & l'étendue de fes ombres; 
» vous en jouirez jufqu^ ce que l'Hyveif 
a» vienne le dépouiller de fa chevelure^ 
» Plus d'excellence en Pocfie , en PeiiH 
» ture i en Mufique , lorfque la fuperftl- 
» tion aura fiait fur le tempérament rou- 
» vrage de la VieillefTe. « 
MiF^w^^ » Ce feroit donc un bonheur, me dira-' 
que.^ op 1- ^ ^_Qj^ . ^>3yQij. igs paffions fortes. Oui y 
» fans doute , fi toutes font à l^uniflbn^ 
» Etabliffez entr^ellcs une jufte harmonie j 
3i&n'en appréhendez point de défer- 
ai dres. Si l'efpérance eft balancée par la 
» crainte , le point d^honneur par l'amour 
» delà vie, le penchant au plaifir par Pin-, 
» térêt de la fanté > vous ne verrez ni It* 
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» bertîna , ni tëméraires , ni lâdbes. « 

» C'eft le comble de la folie que de fe p^ofophL 
» propofêr la ruine des paffions. Le lieau que. 
» projet que celui d'un dévot qui fetour- 
» mente comme un forcené , pour ne rien 
» défirer , ne rien aimer , ne rien fentir', 
» & qui finiroit par devenir un vrai monf- 
» tre , s'il réuffiflbit. 

Ecoutons le grand Poète Philofophe , 
fondateur de la nouvelle école fur cette 
matière. 

Si de l'Etre étemel la fâgeffe infinie 
Du Monde par le trouble entretient Phafmonîe , 
Pourquoi prétendez-vous qu*e3jenit des paflîons > 
L'homme (bit infcnfîble à leurs impreffions ? 
Si Tordre eft affcrafii par d'af&eufes tempêtes , 
Pourquoi donc croyez-vous que d^e coupables 

tctès. 
Qu'un Néron i qu'un Cromwel puiiTent le ren- 

verfèr ? 
C'eftun ftcret orgueil qui vous le fait penfer. 
Mais Dieu ne peut- il pas afliijettir le vice 
A (èrvir aux deflcins fomiés par & juftice ? 
La raifon doit porter un jugement égal 
Sur Tordre naturel » & fur Tordre moraK 
l< Cîèl dans le premier vous paroît équitable y 
Pourquoi dans le iècondferoit- il condamnable * 
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Sur céi poirits ^- defliis de notre entendement , 
L'efprît ne peut former qu'un vain raifonnement, 
A fiii^e nos projets , tout fèroit dans ce Monde 
Dans un concert parfait, dans une paix profonde* 
Nous voudrions que Thorame amâ de la vertu 
De defîrs vicieux ne fût point combaittu 5 
Que l'air ne fût jaimais oblcurci de nuages» 
Ni le calme des Mers troublé parles orages ; 
Et ^ue le coeur conduit par h lori Ju devoir 
Jàniafe des paffions ne Cetiét lé potivolr. 
Mais des fiers élémens réternelle difcorde 
Fait que le Monde entier fe conferve & s'accorde; 
Et fans les paflîons qui viennent Fagiter , 
L'homme infenfible a tout pourroit-il fubfîfler ? 

Rougis donc , ô Mortel » de ta préfomptîon , 
Et ne noiftme plus Tordre une imperfedîon r 
Ce quî-paroît un mal à notre foîble vue 
Eft de notre bonheur une fource inconnue : 
Rentre enffn Jans toi-même, & d'un efprit fournis 
Contente-tpi du rang oùrEtemel t'a mis. 

• • • • • • r 

La Nature n'eft pas une aveugle piMf&nce, 
C'efè un art qui fê cache à l'humaine ignorance \ 
Ce qui paroit hafanl efll'eâ&t d'un defTein , 
Qui dérobe à x.t% yeux fon principe & fà îit^y 
Ce qui dans l'Univers te révolte & te bleflê , 
Forme un pasfait accord qui paffe ta fàgeficr 
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Tout défordrci apparent eft un ordre réel } 
Tout mal particulier » un bien univerièl ; 
Et bravant de tes Cens Torgueilleufe impofture 9 
Conclus que tout eft bien dans toute la Nature* 

L'Auteur des mœurs, dont les talens 
font auffi brillans que fon cœur paroîjfait 
naturellement pour la vertu qu'il rend 
(i aimable, dans cet ouvrage. même qu'il 
lui confâcre ,' & que la Religion qu'il ne 
connoit pas aiTez , avoueroit en grande 
partie , lui en ayant fourni la plupart des 
principes > fans qu'il s'en foit apperçu ; 
dans cet ouvrage, dis-je, après avoir jufti- 
fié la Providence contre tous les blaipbê* 
mes des impies , fur les maux phifiques , il 
examine auflî ce qui regarde les paflions.' 

Il avance que les paflions font inno- 
centes , que la raifçii feule eft coupable : 
propofition qui paroît d'abord un Para- 
doxe , mais dont il entreprend la, preuve. 
Voici l'ordre dans lequel il procède. 

Les partions font indëlibërées. Leur 
but eft la recherche du plaifir , la fuite de 
la peine; cela eft dans l'ordre. Dieu n'a pu 
n'avoir pas en vfte de rendre heureufes les 
créatures.Mais elles ont un inftinél aveugle 
qui ne peut fe fixer dans le choix du bien 
& du maU L'office de la raifon eft de faire 
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ce difcernement , & de conduire la vgh* 
lonté : elle s'en acauitte mal. Si la raîfoii 
laiiTe aux paflions uluf per un Empire qui 
lui appartient , fi elle leur laiffe former 
des habitudes , & qu'alors elle devienne 
trop foible pour leur réfifter , & repren- 
dre Sans l'occafion Pafcendant qu^elle a 
négligé , Tame fe trouve à la vérité dans 
une imperfeftion contraire au bon ordre, 
mais c'eft fa faute , puifque c'eft celle de 
la raifon. Mais dans cet état même d'im- 
perfedion il y trouve des reffources. 

Les chofes peuvent être rétablies peu 
à peu dans l'état où elles dévoient ctre> 
& oà elles étoient ; c'eft un cbamp our 
v^rt pour des combats utiles , glorieux ^ 
toujours méritoires. Mais, demande-vil , 
fi l'homme étoit exemt de ces paffions , 
n'auroit-il pas au Ciel une obfigation de 
plus ? Je n'en fçais rien , répond-il ; ce 
que je fçais , c'eft qu'il auroit un grand 
moyen de mérite de moins. 

On ne peut difconvenir qu'il n'y ait 
du beau , Se même du vrai dans ces idées, 
quoique je ne prétende pas les adopter 
toutes; il me fuffiroit, après avoir oppofé 
BayU à lui-même , de le mettre encore 
aux mains , avec ceux de nos Pb|lofophes 
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modernes , qu'on foupçonne le moins de 
fuperftition , & de préjugés , & dont le 
jugement eft le plus refpedé par fe$ plus 
grands Admirateurs. 

Mais ce n'eft pas de leur fcul témoi- 
gnage que je veux faire ufajge pour mon- 
trer que l'objeftion propofée n*a pas la 
force qu'on lui fuppofe , c'eft de leurs 
raifons. Celles qu'ils allèguent , c'eft que 
les paflîons font conformes à notre na- 
ture , font partie de notre conftitution j 
qu'elles font utiles & même néceifaires à «^ 
chacun de nous pour nous faire agir , & 
à la fociété pour la fervir ; que n'étant 
pas libres , elles ne font ni vertueufes ni 
vicieufes ; qu'elles ne nous portent mê-* 
me 9 à proprement parler , pas plus au 
vice qu à la vertu , puifqu'elles ne nous 
portent qu'à notre oien , & que notre 
vrai bien eft infini ; que la raifon nous eft 
donnée pour gouverner ce reffort prin- 
cipal à notre machine , & que c'eft tou« 
jours fa faute , s'il fe dérange; que pofë 
ce dérangement même elle peut encore 
affujettir ce reffort , & que la peine qu'el- 
le y prend eft toujours un mérite : donc 
nous ne pouvons nous plaindre de la juf- 
tice de Dieu , ni même de fa bonté qui 
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nous à fait ce préfent i dont nous pou-- 
vons tirer de fi grandi avantages , & 
dont nous ii'abufoiis jamais ^ue par no- 
tre faute. 

Je réponds enf trôifienae lieu «n fuivant 
toujours à peu près les mêmes guides à 
qui je ne crains pas qu'on manque de re(^ 
peâ , & je dis a Bajle au'il ne peut re- 
procher à Dieu d'avoir aonné les paflîons 
aux hommes ^ à moins qu'il ne lui repro- 
che de leur avoir donne Texiftence ; car 
je ne m'en tiens plus à les reprëfenter 
comme entrant naturellement dans notre 
conftitution ; je vais plus loin , & j'avan-' 
ce qu'elles en font une partie eflentieïle 
dans l'ëtat où nous fommes, c'eft-à-dire s 
pofée l'union de l'ame avec le corps. En 
effet que font le^ paifions , finon l'amour 
de nous-mêmes diverlement modifié î 
Que font les paffions? L*amow propre loi-méme; 
Evitant ce qu'il hah , 8c cherchant ce qu'il aime : 
D un bien faux ou réel la prompte hnpreffion 
Les frappant vivement > les met en aôion» 

Deux putiTàttces dans l'homme exercent leur 

empire , 
L'une eft pour l'exciter , l'autre pour le cott* 

duire^ 
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L'amour-pfopre dans famé enfante le d^&r. 
Lui fak fuir la douleur , 8c chercher le plaifir ^ 
Ia rgîTon le retient» le guide >& le modeie^ 
Calme des paffiojis la fougue téméraire. 
JL'un & l'autre d'accord ;ïous donnent le moyeff 
Et d'éyiter le m^ , ^ d'arrjyer au |)icn. 
Banniflez. l'amour-propire , écartez ce n»obile> 
JL'homme efi enfeveli dans uo repos ftérile ^ 
Otex-lui la raifon , tout fon effort efi vain , 
Il Ce conduit fan^ règle , i), agit C^ns deilèin. 

Ce qu*expofe ici Pope, Splnofa le dé* 
montre dans fa Morale , ouvrage d'une 
précifipn & 4'une niéthodç finguliere , o^ 
il a tiré beaucoup de conféauençes vrayes 
de £es faux principes j la neçeflîté , ou Iç 
fatalii/ne qu'il fuppofe par-tout en défi- 
gure toute la beauté j mais c'étoit la bafe 
de fon abfurde fîftême. 

Quoiqu'il en fpit, files paflîons ne font 
que Taipour de nous-mêmes ou de notrç 
intérêt qui s'applique aux difïérens ob-^ 
jets , quel nioyen fournit-on pour y fup^^ 
pléerf Et quel prétexte refte-t-d aux* 
murmures , contre la création de facultés 
qui font fi mtimement unies à notre être ? 

S'il y en a quelques-uns , ils trouve* 
iront Jeur pljiçe çlwi$ Içs articlçs fuivans, 
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ARTICLE V. 

Si Dieu ejf caufe phijîque du péché. 

B.Art. » /^N ne conçoit pas que Thomme 
Paiiiicius. ^ 1^ ^^^ p. recevoir de Dieu la faculté 
» de faire le mal ; cette faculté eft un vi- 
» ce ; tout ce qui peut produire le mal 
» eft mauvais , puilque le mal ne peut 
i> maître que d'une caufe mauvaife. 

» Il eft impoffible de comprendre que 

» Dieu n'ait fait que permettre le péché , 

» car cette permiflîon n'ajoutant rien aux 

30 facultés de l'homme , comment eût-il 

3» prévu le péché ? « 

» Nous ne comprenons pas qu'être 

^ 3» créé foit un principe d'aftipn, & que 

i recevant, dans tous les momens de fa 

39 durée , fbn exiftence $c celle de toutes 

9> fes facultés , d'une autre caufe , il crée 

3t> en lui-même des modalités par une ver- 

p tu qui lui foit propre. Ces modalité^ 

*?? font diftinéles ae 1 ame , commç vou* 

_ » loient les Peripatçtieiens, pu bien corn*- 

m me difent les Modernes ; fi çlles font dit 

39 tinéles , ce font des êtres dont la pro- 

3i (îi^.^ion n'appartient: (jw'^ TEtrç Créas 
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•ip— ^^^ 1 1 . n I l il I > ■ 

3i teur , fmon ellçs ne peuvent être pro» 
9 duites qup par la caufe qui produit la 
iP fubftance même, « 

On obfervera d'abord quçj eft Iç foij- 
dement de ces objeâions , & fi fur un 
pareil fondement on peut aflui^er que de$ 
difficultés font ^furn^on^ables à la raifon, 
qu'elles font en oppofition contradiéloi- 
re avec le dognje propQfé ! 

On ne conçoit fas , il eft impojjible de 
comprendre , nous ne comprenons pas com* 
jnent s'accordent telles ôç telles chofes , 
donc elles font oppofées , donc elles s'en- 
tredétruifent. Nous ne concevons pas 
comiiiient le^juarré d'une ligne qui n eft 
pas éga^e à deux autres lignes peut cepen-^ 
da^t être égal au cjuarrés de ces deux au- 
tres lignes, pourroit dire quelcun qui n'au^ 
jroit nuls élémens de Géométrie , dpnç 
votre XLWlb Propofition d'Euclide eft 
faufle.Le paralogilme eft évident, vos 
difficultés ne roulent que fur la manière , 
& vous prononcez fur le fond de la cbofe» 
Aucunes des explications données , au- 
cuns des moyens de conciliation , ne font 
encore de votre goût , vous pouvez avoir 
raifon, peut-être auflî avez -vous tort, 
nous ne pouvons exiger que vous admet- 
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tiez fans preuve fuflMante ces explications 
que vous n'entendez pas ; êtes-vous plus 
en droit d'attaquer des vérités évidentes , 
telles que celles qui regardent la Provi- 
dence , fous prétexte que vous ne voyez 
pas les moyens de les accorder avec cel- 
les qui roulent fur la prefcience & la juf- 
tice de Dieu, qui le font auffi f Eft-ce ainfî 
qu'on en ufe en Géométrie f Et la Logi- 

Îue permet-elle cette façon deraifonner? 
lais je ne m'en tiens pas à cette obferva* 
«on générale qui porte également coup 
aux trois diflîculces qu'on nous propole 
ici y & qui auroit la même force contre 
la plupart de celles qui fuifront j je veux 
les examiner en détail^ & voir fi outre ce 
vice qui leur çft commun , elles n'en ont 
pas quelque autre qui leur foit particu- 
T. Obieolîer. » Comment Dieu auroit-il donné à 
ttyi^^ » l'homme la faculté de faire le mal f Cet- 
» te faculté eft un vice ; le mal ne peut 
9 naître que d'une caufe mauvaife ; donc 
» tout ce qui peut produire le mal eft 
î» mauvais. ^ Il faut encore obferver en 
paifant que les deux Propofitions qui 
compofent cet enthimême font précifé- 
ment identiques , & qu'on peut les tranf- 
pofer , & les fubflimer l'une à l'autre tant 
qu'on veut* Le 



Digitized by VjOOQIC 



DU Mal . 7j 

Le fiijet de l'une & de l'autre eft ce 
ifui peut csujer le mal ^ ce qui peut prodHÎre 
le mal , l'attribut eft moMi/ais ; il n'y a 
tîen qu'on ne puiflTe prouver , quand on 
pofe pour preuve ce qui eft en queftion. 
Ceft un défaut que Bajle reproche fré- 
<memiDent aux autres Philofophes , aux 
Théologiens , & fur-tout aux Pères de 
J'Eglife ; ce n'eft pas toujours avec rai- 
fon , mais je défie les plus grands parti- 
fans de la jufteflc de fbn efprit , de le fau- 
yer ki d'être tombé dans cette faute , 
gu'il trouve avec ralion fi contraire à la 
laine Loçque. 

Ce qu'il a à prouver eft donc que ce 
iqui peut produire le mal eft mauvais. Le 
prin^cipe générai qui établirait cette pro** 

Î)ofition f eroît cdqi-ci : les effets font ren- 
ermés dans leurs caufes , & ils y font 
xenfermés t^ls qu'ils font ; or , diroit-on, 
le mal çft l'effet dç la feculté q^ii le pro- " 
duit , donc -cette iaculté contient le mal » 
& le mal en qualité de mal j donc ejle eft 
îricieufe , donc elle ne doit pas fon orî- 
«ne à Dieu, PU il ^ produit quelque choft 
de vicieux. 

Vpilà la fçule façon raifoîin^ble dont 
*^y<J>ouypiÇ:j>ropofcjr^OA. %wwmçnf j 
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mais quand on cherche à détruire plucôi: 
qu'à établir , comme il s'en vante fou<- 
vent « & qu'on voit jàScz que c'eft fo9 
deflein , on évitç cette méthode claire fie 
prép£e, on a recours aux enthimèmes« 
aux proppfitions complexes , aux dilè^ 
mes imparfaits , auxçomparaifons , au dé- 
faut de preuve. 

Je reviens au prindpe , & ie dis que 
dans fa généralité U efi £aiux à bien 4c% 
égards, i**. Il eft faux en rentendant de 
toutes (brtes de ca^e» : les caufes oçca- 
(îonnelles , par exemple y ne renferment 
point du tout leurs cfkts ; ainfi le feu ne 
renferme point la chaleur qu'il me caufe ^ 
ni la penfee de mon amc , le mouvcmenjc 
qu'elle donne aâuellement à ma main, 
1^. Il eft faux, des caufes partielles même 
phiiiques; outre que n'étant que partiel- 
les , elles peuvent ne pas contenir chacu- 
ne tout ce qui compole reflfet , elles peu* 
vent même ne contenir ni Pune ni l'au- 
tre ce qui fait fa nature diftin Aive. Ain- 
fi deux forces divifëes agiifent fur le 
corps C: La force A le pouCant du côté 
de l'Orient , & la force B du càté du 
Midi 9 & formant entr'^es un angle 
.droit > te éorps ù qui iie peut xlécrire 
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$out à la fois les deux côtés du quarré 
fuivra la diagonale , & tendra au Sud- 
Eft,*avecla vitefle réfultante des deux 
forces qui agiffent fur lui , comme on le 
démontre d^ns les Méchaniques ; or^ ce 
mouvement fuivant la ligne diagonale , 
n*eft contenu ni dans la force A , ni dans 
la force B. Ainfi encore le mélange de 
^eux drogues falutaires peut produire de 
très-mauvais effets , & celui de deux poi- 
fons , compofer de très -bons remèdes* 
Ainfi en Chimie fçait-on tirer des princi- 
pes contraires , des effets fur prenants , &: 
qui tiennent du prodige pour ceux gui ne 
(ont pas initiés à fes fecrets. 3''.Il e(t faux 
fur- tout que la caufe quelle qu'elle foit , 
contienne l'effet , félon tous les rapports 

3ui lui font propres; Le père eft la caufe 
u fils qui naît de lui ; or , le fils n'étoic 
point renfermé dans fon eifence comme 
fils , ni comme frère d'un autre enfant né 
de lui auparavant ; car le père ne peut 
Être fon propre fîls, ni frère de fon fils. 

Le. pêcher eft la caufe phifique immé- 
diate du fruit délicieux qu'il produit. La 
iève que la végétation lui fait tirer de la 
terre , & philtrer dans toutes fes parties, 
qpiickculë comme notre fiing, de les raci^ 

D ij 
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nés aux extrémités de fes branches y & 
dans le6 plus petites fibres de fes feuilles , 
a été le lue nourricier de ce fruit , & par 
conféquent en a été caufe partielle ; or ^ 
m l'arbre , ni la fey ejn^onc cette douceur , 
& c« goût exquis qui nous flatte tant 
dans la pêche. Mâchez l'écorce de cet ar- 
bre , la fève que vous en tirerez vous pa-p 
roîtjra d'une amertume infuportable. Il 
ne fert de rien de dire que nos fenfations 
ne font point dans ce qui les occafionne ; 
je le fçai^ bien j & mon raifbnnement ne 
fuppofe ppint cette vieille erreur péripa-r 
téticienne, mais nos fenfations ne font dif- 
^reni^es qu'à proportion de la différence 
pluç ou moinç grandp qui eft entre les oh^ 
jets extérieur^ xjyi jes font naître : il y en 
a donc une trè$-miarquée , entre la pèche 
qui eft J'pffçt , & le pécher & la fevê 
qui ÇQ ont été les caufes. Mais pour nous 
élpigner moins .de$ grands objets qui nous 
occupent , difons quç Dieu même fiip- 
pof^ ayejç raïfon caufe univerfeHe , ne cony 
tient poiçt fe? eflbts tels qu'ils font. Il eft 
évîdemnaent dépoQntr^ qu'il ne contient 
point l'^tendujBteiW qu'elle coiivient à la 
matière » divifible , capable de mouye* 
inent > & impénétrable. Il n'cft pas mQm 
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démontré qu-il ne peut contenir réelle- 
ment les qualités eilentielles à notre ame> 
& aux autres efprits. On répond qu'il 
contient éminemment tout leur être , & 
aue ee qu'il n'en contient pas^ eft précî- 
(ément ce qui leur manque à euxmême^; 
ce font leurs limites , c'eft ce qui les conf* 
titue êtres finis > & finis dans certaines 
bornes , bornes que fon immenfité en tout 
fens ne peut reçonnoître^ 

On a raifon, mais^ c'eft précifémen t h ré- 
ponfe* à la difficulté proposée, qu'il eft é** 
tonnant qu'on n'ait pas voulu appercevoir* 
Une caufe quelconque phifique & to- 
tale doit contenir émiheramerit tout fon 
effet quant à fa fubftance ; quant à ce qui 
lui manque , point du tout. Le mal moral 
eft une aftion mauvaife ; comnlie aâion , 
il eft certainement renfermé dans la £acuU 
lé qui la produit , c'eft fon phifique , fon 
matériel , comme on s'exprime ordinaire- 
ment; comme mauvaife, c'eft fon défaut ^ 
ce qu'on appelle le formel du péché, ii 
n'eu point renferme dans la faculté qui 
produit l'aftion j car le défaut eft une 
privation d'être i qui ne peut être produit 
pofîtivement , qui n'a pas de caule plû-. 
fique : j'éclaircirai cela plus bas. 

Diij 
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Dieu donc feroit limité , circonfcrit 
dans des bornes, fi la terre ou le Monde , 
ou les intelligences qu'il a créées , étoient 
tellement renfermées àans fon effence , 
que tout cela en fît partie. Ce que ces 
Créatures contiennent d'être , elles le 
tiennent de lui , il le contient éminem- 
ment ; mais leurs bornes , & ce qui fait 
qu'elles font finies, qu'elles font tels & - 
tels êtres, il ne les contient pas. C'eft 
pourtant lui qui leur a prefcrit ces bor- 
nes , c'efl-à-aire , qu'il n'a voulu leur 
donner que tels degrés d'être ; naais le 
Néant qui les borne , il ne l'a point pro- 
duit; le Néant n'a pas plu5 de caufe , 
qu'il ije peut être caule de quelgue chofe J 
tout ce que Dieu a produit efi réel , efl 
être^ & il pofléde éminemment tout ce 
réel , tout cet être. 

Si le raifonnement qu^on fait ici, étoît 
folide , la création, qui d'une part fuppo- 
ù une puiffance infinie dans le Créateur^ 
& des bornes quelconques dans la Créa- 
ture , prouveroit tout à la fois , & que 
Dieu eft infini , comme Créateur , & qu'il 
eft fini, comme contenant des effets fi- 
nis. De même , la faculté qui produit des. 
aéles , contient tout ce que ces aéles ont 
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ie réel, de véritable être , mais ils eo ont 
moins qu'elle , ou du moins ils peuvent 
en avoir moins ; e'eft bien elle qui leur 
prefcrit les bornés qu'ils ont ,* qui les leur 
cfoftne , en ce fens qu'elle ne les produit 
pas aufli étendus, aufl^ parfaits qu'elle le 
pourroit ; mais ces bornes font toujours 
des privations d'être qu'^eUe ne produit 
pas réellement i elle n'eft donc pas aufli 
bornée que les aélès qu'elle peut produi- 
re 3 ni efifentiellement mauvaiiè , parce 
qu'elle peut produiise des aéles mauvais* u oi»ie«N 

» Il eft impoflible de comprendre que ^^" ^^ ^ 
» Dieu n'ait tait que permettre le péché ^ ^^^ "^ 
* car cette permiflion n'ajoutant rien à la 
» faculté de Thomme y on ne voit pas coikx-* 
» ment Dieu pourroit prévoir le péché* « 

Cette objedion fuppofe la préfcience 
de "Ditxx , même des futurs contingents, & 
loalgré toutes les difficultés qu'on y op- 
pofe, elle eft prouvée folidcment , & à 
friori par Tidéç œ^me de Dieu , de fa fou- 
ver^ne perfefliott-, de la néceffitédeia 
providence , & à pojleriori par les eflFets 
mêmes de cette providence qui n*a pa$ 
échappé aux Philofophes Payens. Les 
Chrétiens ont une preuve de plus qu'ils 
ttrem des Prophéties , dont ils démon-^ 

Div 
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trent raccompliffement ; mais- quelque 
certaine que toit la préfcience de Dieu , 
rien n'eft moins clair que ta façon dont 'û 
Féxerce, & Vouloir éclaircirune queftion 
difficile par celle-ci^c'eft ce que lesrbilofo- 
phes appellent objcurum per obfcurius , dé- 
truire une obfcurité par une plus grande; 
Quoiqu'il en foit r ^^jl^ n'ignoroit pas 

3u'il y avoit plufieurs fiftêmes permis 
ans les Ip^coles Chrétiennes , & dont 
toutes les parties font très-liées , dans 
lefquels on explique -d'une façon fatisfai- 
faute , ce qu^il nous donne ici comme 
ihexpliquaWe & infoluble» 

Il nous demande donc comment Dieu 
verroit les déterminations libres de l'hom- 
me , s'il ne faifoit que les permettre. Je 
lui réponds d'abord que , quand nous ne 
le fçaurions pas , dès que d'une part il eft 
démontré à la rigueur qu'il les voit, &que. 
le fens intime nous convainc que ces dé- 
terminations font eflfeâiveipent libres , il 
s'enfuivroit évidemment qu'il y auroit ui> 
moyen de concilier ces deux chofes , que 
nous ne fommes tenus ni de comprendre , 
ni d'expliquer, 

. Je réponds en fécond Keu au'il les voit 
de toutes les manières poflibtes ^ c'eftà^ 
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dire , qui ne répugnent ni à fon effcnce , 
tti à la nature des chofes. Il les voit donc 
par fa coexiftence étemelle à tous les» 
tems , comme il eft intimement uni à tous- 
les êtres par fon omnipréfence, infiniment 
fimple dans fon immenfité , immenfe dans* 
fà fimplicité. De même donc qu'il eft tout 
entier en chaque point , & que le Monde- 
rentier n'égale pas fon immenfité , il eft 
auflî exiftant dans tous les inftan^ du* 
tems , & dix millions de fîécles ne (bnt- 
qu'un point mefurés à fon Eternité ; elle 
coexifte à teus les tem^, k paifé , le pré- 
fent & l'avenir ne font pour lui qu'un mo# 
ment; la durée n'eft que pour les^ êtreS' 
fujets au changement, & finis ;t)our îuî^ 
il exifte , & l'éternité de fon exiftence eft^ 
aufli kidivifible que fon immenfîté» • 

On ne peut, donc diftîiïguer dansf l'E-- 
ternité de Dieu la portion qui cm eft écou-^ 
lée^de celle que nous fuppoferions correC- 
pondre au moment préfent, & de celle qui 
durera toujours, Sicesdiftindions étoient 
fondées , Dieu ne feroit pas encore éter-- 
nel , chaque moment a jouttroit à fa durée;^ 
&par conféquentà fon infinité. Quelque 
aburaites que foient ces idées , il eft cer 
pendant cenam qu'elles font vrayes , 6(^ 
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3ue par conféqùent Dieu ne dure point,, 
eft; on parle improprement en difanc: 
qu'il a toujours été , & qu'il fera ; luifeuE 
s'eft défini; Sum qui [nm. Tous les tems- 
lui font donc préfens dans le même j)oint 
de fon éternité , comme tous les efpaces: 
dans le même point de fôn immenfitè. Et: 
dans tous les tems , & dans tous les lieux >. 
toutes les créatures qui ont exifté , quL 
exiftent, & oui exifteront , lui font pré-* 
fentes. Ainfi il les voit telles quelles font,, 
avec toutes leurs modifications , libres ou: 
tïon. Ce qui nous donne plus de difficulté 
à faifir ces vérités , c'eft que nous avons de 
la peine à ne pas regarder la durée ôcTeC» 
pace comme des Etres diftmgués deleurs^ 
îbjets ; nous en voulons faire des fubftan-^ 
ces, & ce ne font en eflfet que des modes; 
La durée n'eft autre choie, quelachofe 
inêmequLexifte,.& l'efpace, que la cho& 
étendue que nous fuppofons le remplir. 
Les changemens qui. arrivent aux Créa- 
tures, font la mefure& du tems & dc; 
Fefpace ; de forte qu'unis à Dieu dans le 
Ciel , & abforbés dans fon amour , il n'y 
aura plus pour nous ni tems ni lieu. Ce 
n'eft pas ici celui d'approfondir cette ma» 
lîere^ ce qaej'en ai. dit fuffit pour faîre^ 
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voir qu'il y a des façons auflî dignes de 
Dieu d'expliquer fa préfcience , qu'en 
ayant perpétuellement recours à fes dé- 
crets , qui donnent lieu , dans la quefticn 
dont il s'agit, à de grandes difficultés, pour 
les accorder avec la liberté de l'homme. 

Si pourtant onprétçn'd que cfes d écrets 
s'accordent avec la liberté , & qu'ils foienc 
tels qu'ils ne foient pas caufe première 
des déterminations vicieufes de l'homme , 
mais au contraire , que ce foit toujours 
Fhomme qui fe détermine le premier au 
mal , je ne les rejette point , & je n'ignore 
pas que les Thomiftes fe défendent vi^ 
goureufement contre toutes les attaques 
qu'on leur fait à ce fujen 

Les défenfeurs de la Grâce efficace pat 
dle-même , qui ne fe mêlent point dans 
la queflion de la prémotion phifique , ont 
encore plus de facilité à fe défendre des 
conféquences qu'on veut tirer de ces 
deux fiflêmes contre la fainteté de D!eu, 
& la liberté de l'homme. Ils fuppofent 
aue Dieu donne à tous les hommes , ou 
mmoins leur offre une grâce fuffifante- 
pour fau-e le bien , y perfévérer , & réfîf- 
ret aux tentations ; mais ils foutiennent- 
que cette Grace^ feule- eft toujours fans^ 

Dvï 
\ 
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effet , quoiqu'elle puifle en avoir ; ils 
ajoutent qu'il y a une autre Grâce , qui* 
au contraire a toujours fon. effet , quoi-r 
qu'il ne tienne qu'à l'homme de tempê- 
cher en lui réfiftant. Dieu voit donc dans 
Ces. décrets tous les bons effets au'a dut 

Srôduire cefecours efficace, & dans les 
écrets de ne pas donner les mêmes fe- 
cours en telles 6c. telles occafions, il 
voit de même que Phomme fuccombera 
à telle. & telle tentation. Je n'en fuis 
pas maintenant à accorder ces (iilêmes 
avec la juftice r & fuirtout la honte de 
Dieu; il ne s'agpit àprifentque de ià pré- 
fcience : ces qjueftions font ^ez dëlica-* 
tes pour ne pas fortir defa théfe , & fe ren- 
fermer dans les bornes au'on.fe prefcrit. 
Un autre fentlment iujet à moins de. 
difficultés, quimême n'en, éprouve preC- 
qu'aucune de la Philofophie , & que la rair 
Ion adopte fi. volontiers , c'eft celui de la^ 
£bieAce moyenne, & des CongruifteSb 

Dieu connoit.tous lesreplis^ des volon- 
tés qu'il a tirées du Néant>. telles qu'il a^ 
voulu j ilfçait toutes les loix qu'il a por-- 
tées , tant pour le mouv-ement général ;. 
que pour la combinaiforfdes divers mou- 
démens ^ & pour l'union des âmes & des^ 
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corps; il voit d'un coup d'oeil le réfukat? 
de toutes ces combinauons , ôc conduis- 
£int tous & chacun des éyenemens par 
une providence générale , oui entre ce- 
pendant dans le plus grand aétail, il voir 
infailliblement que l'homme r placé dans 
telle 6c telle circonftance , cHoUira telle* 
ou telle détermination j voilà le fonde- 
ment de fà préfcience : il eft le maître y 
6c des circonftances ,- & de nous placer 
dans celles qui doivent aflurer Texécu-- 
tion desdeffeins^que concerte fa fegefle ;; 
voilà celui de fe Providence, & du fou-^ 
verain Domaine qu'il conferve fur nos- 
cœurs , fans rien diminuer de celui qu^> 
a attaché à notre franc-arbitre. 
' Ce feroit encore m^écarter de mon fu— 
jet, que d'entrer dans la difcuffion de 
tout ce que les Théologiens difent pour' 
OU contre ce Même , fi popre d'ail- 
Uurs à eoncilier ce que la raifon nous ap- 
prend de Dieu, & ce que notre propre' 
confcience nous fait fèntir de nous-mê^ 
mes. Mais je ne puis me difpenfer de dire/ 
uo mot, fur ce qu'on veut que la raifon 
même oppofe à cefiftême que je donne- 
comme celui de la raifon. 
Qn. dit donc d'tme part ; que c'efticl^ 
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tl4ie fcience conjeélurale qui n^efl; pas di-- 
gne de Dieu j & de Vautre , que ce n'eft 
qu'un domaine prétendu , oii il paroît^ 
plus d'adreffe que d'autorité, & quieft 
encore moins digne de fa fuprême puiC- 
fance. Quant au premier point, fi j par* 
fcience cônjedurale , on entend une fcien* 
ce équivoque qui laiffe la moindre ombre 
d'incertitude , qui fuppofe le moindre cal-: 
cqI en Dieu , le moinare travail , lerCon* 
gruiftey s'en défendent très -bien , & 
prouvent qu'on leur en impofe. Dieu: 
voit tout d'un coup , & d'une vue très* 
claire , très diftindte , très-certaine , le ré* 
fiiltat de toutes cescombinaifons. Sldonc^: 
e'eft cette fcience même qu'on veut tou'- 
jours appeller conjefturale, ils ne s'y op- 
pofent point; mais ils n'y voyent rien,, 
ni nous non plus, qui foit indigne de Dieu»^ 

Il paroît même qu'en (bppofant tanç 
qu'on voudroit la fcience de Dieu uni*- 
verfelle par le naoyen de fes décrets , om 
auroit encore bien dé la peine à lui refu-r 
fer celle-ci. 

Car quand fes décrets gouverneroîenr 
abfolument toutes les déterminations ,^ 
même indépendamment descaufès libres, 
«elà n'empêcherait pas-^qu'il ne. vît ddni^ 
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fés idées archetipes de tout , ee fïftême: 
que nous examinons , où. les caufes libres^ 
fe détermineroient par elles-mêmes, & 
qu'il ne dût voir quelles fèroient alors ces; 
déterminations. Il me femble qu'on ne. 
peutrefuferà Dieu la connoiflance de ce 
qu'auroient fait tels ou tels hommes créés 
©u non> placés dan^ telles circonflancer 
e& il ne les a pas mis. Il ne voit pas cela 
dans fes décrets , puifqu'il ne fait rieir 
d'inutile y & n'en a pas porté fiir ces cas- 
qui ne dévoient avoir aucun lieu. 

Quant à fà toute-puiflance , le fenti- 
flMjte^ropofé ne lui tait pas le moindre 
tQ^vuitqu'il çonfèrve toujours (on do^ 
maWé entier fur toutes fes Créatures ; 
que celui qu'elles ont elles-mêmes, n'eflb 
que parce qu'il le veut , & tant qu'il le 
veut ; & que malgré cela , il trouve en- 
core moyen de leur faire faire tout ce^ 
qu'il veut, àc exécuter tous fesdeffeins^ 
Si fa puiffance éclate moins dans cette* 
conduite, ce dont je n'ai garde de conve?- 
nir, il faut avouer auffi que fâ fageffe s'y dé^ 
veloppe d'une façon bien plus admirable.^ 

Mais , difent encore certains Philofo-^ 
phes , Dieu fe fuffit dans tousjes fens; ili 
dl à lui-même fon amourj,,. fon bonheur.^. 
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h lumière , fe puiffance, fa fcience, fa 
gloire ; il n'a befoin de rien hors de lui > 
il ne peut donc voir que dans fon eflence 
fes propres perfeélions^, & dan& fes dé- 
crets tout le refte? S'il lui fatioit un moyen» 
pour ceh , il auroit donc befoin des Créa- 
tures pourvoir , ildépendroit d'elles pour 
Içavoir , elles augmenteroient fes lumiè- 
res , leur exiftence augmenteroit fa fcien* 
ce ? Cette objeélion qu'on peut manier dô 
cent fiaçons qui font aiféèsa apperceyoir^ 
& qui reviennent toutes à ceci, por- 
te également contre la première expli- 
catioTT que j'ai, donnée , & contre i;^kK 
ci ; mais elle ne me parent avoir ^hhi» 
fondement raifonnable. Je ne fçais pas* 
bien à qui cette Mét^hifique doit Ion» 
origine, mais elle a bien l'air de tenir de 
près au ijénie Arabe , qui nous communi- 

3ua quSque méthode , &: beaucoup trop 
e fubtilités. 
Quelles idées bizarres de dépendance 
BOUS préfente-t-on ici ! Dépend- on des 
chofes qu'on voit, quand oa les voit fans 
qu^elles s'en mêlent , fans^ju'eUes commu-^ 
«iquent aucunes lumières , aucunes idées ; 
quand on les voit en elles mêmes toutes 
iWitieres d'uafeul coup dœii/ Il faudroiv 
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îdoncdireaufli que la puiflance de Dieu 
tiépendoit des Créatures , & même du 
Néant , puifqu*il ne l'eût point exercée 
par la création , s'il n'avoit produit des 
Créatures , & qu'il ne pouvoit les créer 
jqu'en les tirant du Néant, 

Il eft faux que dans ces fiftêmes la 
fcience de Dieu foit plus ou moins gran- 
de ; il a dans tous les momens de fa du- 
rée , ou pour parler plus jufle , dans le 
point unique & indivifible de fon éterni- 
té , la fcience univerfelle & détaillée , & 
de tout ce qu'il eft , & de tout ce qui eft 
par fa volonté , & de tout ce qui fera , & 
de tout ce qui eft poiCble. Mais il voit les 
chofes telles qu'ellesfont;exiftantes,ceUes 
qui font exiftantes dans quelques-uns des 
momens de tems auxquels correfpond fou 
éternité; poffibles Amplement, celles qu'il 
ne juge pas à propos de tirer de cet état. 
Ainfi il voit les déterminations libres , 
exiftantes, celles qui ont lieu dans la durée 
des êtres libres ; poffibles, celles qui ne 
fortiront jamais de l'état de contingence. 
Il les voit , &c en elles-mêmes , & dans 
toutes les circonftances ou les motifs qui 
occafionnent leur naiffance. Un être de 
plus qu^il tireroit du Néant , ou une dé* 
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bilité à l'exiftence , tandis qu'ils auroient 

déjà une exiftence propre , & aéhielle. 

Il réfutte de-là a ue les moyens que nous 

îfidiquods , par krqi^ek Dieu ipeut voir les 

Î)é<:hés futurs, font aufli conformes à la rais- 
on , que celui qu'on veut nous donner ex- 
-dufivement pour ki èter toute préfcien- 
ee , & le faire auteur de tous les crimes 
î.cbiec- Nous Ile comprenons pas qu'être 
tion de créé fok iMî principe d'aélion , & que re- 
^^ ^' cevant dans tous les momens de fa durée 
fon exiftence & celle de toutes fes fa^ 
cultes, d'une autre caufe ,4'6omme crée 
en hii-même des modalités par une vep- 
tu qui lui foit propre. 

r^. Que nous le concevions ou noni. 
ïe fens intime lïous^ convainc: que nous 
avons un principe vraiment adif , agiC- 
fant, & àgiflfant très -librement; nous 
fentons nos propi'es perceptions , nos 
douter, nosjugemens; rfôus fentons de 
-même nos irréfoïutions, nos defirs & no» 
déterminations. Tout cela nous eft pro*- 
pre , & qu'une autre caufe y influe ou 
-non , nous fdmmes intimement'tonvain*- 
eusque nous produifons en nous toutes 
ces modifications. Les objets nous font 
iaurnis>nous recevons nos facultés > mais 
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^es aâes m^es nou^ fommes au moins 
caufes partielles. 

Qp. La création continuelle qu'pn fup- 
pofe,ne fait rien du tout dans lapréftntp 
queftion , elle ne change rien aux êtreç 
qu'elle produits conanae la yûe contînuei-r 
le d'uji obieii; ne Taffedleroit en auçqn^ 
façon. Dieu peut produire les êtreç agifr 
fans par une adiofi propre , jzoname dans. 
Je repos , ou ne recevant le«r aÀion que 
de lui. S'il les produit à jtous les inftans , 
ç'eft ayec la nature qui leur eft propre, 
Cell^ dçs i^iteljigences eft d'être un Prin- 
cipe adiftf comme celle jie rétçnciue eft 
^'etrp pureçient pailîve. 

3^, L'exiftence de la création conti-^ 
nue , quoiqu'adoptée par beaucoup dç 
DoâeuriS , ne paroît fondée fur aucune 
ra^Cbp foUde. Si/c'étoitifi le lieu, noui 
ferions voir qu'pn pjeuc Uû eo oppofer 
d'aflez fortes. Je me contente d'obfer- 
yer que la création fwR)of<; un être tir^ 
4u Néant ,, ce qui ne peut çpnvenîr à ceux 
qui exiftqient déjà'j & qup tous les êt.re$ 

r>flibbs hwt parleur eflènce indifFéren» 
l'exiftence , pu t % non-çxiftence , o» 
auroit plutôt befo)n d^un décret de Die^ 
four le» foifp rpfitry r 4ang \^ Mm i 
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quand il les en a une fois tirés , que pour 
les empêcher d'y rentren Ainfi les êtrea 
créés continuent d'exifter en vertu du 
même & unique décret de Dieu , qui leur 
a donné naiUance. Rien n'empêche donc 
que ceux à qui il en a donné la faculté ^ 
ne fe modifient , & ne le falTent à leur gré* 

/^"^.BajUç:^ encore ici en contradic- 
tion avec les Philofophes modernes dont 
le^fuffrage le flatteroit davantage. Plus ils 
ont médité refprit de la Nature , plus ils 
fc font convaincus que Taélivité étoit la 
propriété la plu$ effentielle à tous les 
êtres. On ne peut, félon. eux, concevoir 
aucun être fans un principe d'adion qui 
lui foit propre ; au point qu^exifter & agir 
font prefque finonimes. 

Je ne prends point de parti entr'eux & 
lui fur cette matière ; mais j'en conclus 
que loin que l'aftivité fqit incompatible 
avec l'idée des êtres créés, elle s'y affor- 
tit fi bien , qu'on l'y prétend effentielie. 
Mais, continue ^^jr/ip, qu ces modalité$ 
font diftinftcs de l'ame, comme le pen- 
foient lesPeripatédciens, ou elles ne le 
font pas ," comme le veulent aujourd hul 
les Hiilofopfaes, Dans le premier cas , ce 
font des ^es que Dieu leul peut créer ; 
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dansle fecoad rCe font à la vérité delîm- 
ples ^nodifications attachées ^ une ibb-^ 
ftance , jnaîs qui doivent être prodoites 
avec elle par le jnêmeafte de création. 

Je réponds que le fiftême peripatétî- 
cieii qu'a adopte de nos jours le célèbre 
Auteur de VA^ion de Dien fur la Créa^ 
turc y eft on effet favoraHe à la difficulté 

i)ropofée. Maïs je n'ai garde d'en prendre 
a défenfe ; il me paroit infoutenable , & 
dans les principes , & dans les confé- 
quences , comme l'ont montré le Père 
MalUbranche Se Quelques autres Phîlofo- 

|)hes. Mais , en fuppofant que ces moda- 
ités ne font poinrdes fubftances diftinc- 
tes réellement de leur fujet , il n'y a plus 
d'inconvénient à penfer que les intelli- 
gences peuvent les produire par un prin- 
cipe aéUf qu'elles tiennent de Dieu, Il eft 
donc faux qu'on np puiife concilier avec 
la raifon le pouvoir qu'ont les intjelligen- 
ces de fe modifier eUes- mêmes , & hux 
par conféquent qu'on puiflfe , à ce titre , 
accufer Dieu d'être Auteur immédiat Se 
aufe phifique (le }eux^ dét^riqiûations â; 
de leurs péchés* 
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ARTICLE V L 

Sidtt du mêmefujet^ & du concoure 
de Dkur 

T\ Ayle prétend , & il s'autorîfe du fen- 
JLJ riment de Jurieu , que quand-même 
on ne pourroit pas dire que Dieu fût la 
caufe unique de nos déterminations , on 
ne pourroit toujours lui refufer la qualité 
de caufe phifique partielle , parce que 
toutes Jes caufes fécondes ont un befoin 
néceffaire qus lé concours de la caufe pre^- 
miere influé , dans toutes feurs avions. 
Quelque parti qi^'on prenne , dit-il , s'en 
lant-oa au concours fimultané , Dieu j)ro^ 
duit l'aâîon de Pintelligence fupjpofée lU 
bre auflî réellement quelle , & u on ad-^ 
met la ^émQtioo phifiqui? i h difficulté 
fera bien plus grande. 

Ceft>ençQrç.ici un d« ces cjis oîi l'on 
veut diffiper.des ténèbres par de pluf 
grande? tinebres. Il fe pourroit très-pien 
que le concours requis pour agir, nç iùt 
pas.diftingué du décret mêpe de Dieu 
qui f n dpnpç & ^ptfiçryçiç pouvoir , d« 
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même aue ia cré^ition continuée n'eft au- 
tre choie que le premier décret de la créa- 
tion même de chaque fubflance , & de fes 
facultés. D'ailleurs, BayUn^'ignorok pas 
qu'il y a plufieurs' manierez d'expliquer 
ce concours , fans que. Dieu influe immé- 
diatement & pliifiquement dans nos dé- 
terminations. 

U concourt à toutes nos avions , & en 
BOUS confervant Têtre , & en nous con- 
fcrvant nos facultés , & en nous fournif- 
fànt feul des idées , des fenfations , ^ct 
rootifs , tomes ciiofes préalablement né- 
ceffaires à nos déterminations. Ajoutez à 
cela l'amour général qu'il nous imprime 
pour le vrai, & poiy: le bien j ajoutez mê- 
me , fi vous voulez , avec le Père Malle- 
hanche ^ que cet amour eft l'unique mou^ 
vement de nos âmes , & de toutes les in- 
teiligencçs dont les déterminations ne font 
que l'effet de la réfiftance qu'elles oppo- 
fent à ce mouvement , ou de Tobéiflance 
qu'elles y prêtent ; & vous aurez un con- 
cours très-réel qui n'ôtera cependant rien 
au domaine abfolu que nous avons fur nos 
Z&çs.3aylcoçço(^2i\l'PcfeMallebraftche^ 
qu'il faut autant de force pour réfifter au 
ftouvement que pour le produire ; il peut 

Tome L E 
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avoir raifon ; iaufli p'çft ce pas Pinçompa^- 
tjbilité de cette force motrice avec la na- 
^re jdes ,intelfige;içes , qui ppurroit fairç 
ladmettre Ja néceflîté pour elles de rece- 
voir cQOtinuellemçnt leur jpouvement de 
P]ei^ ^ ipais ce ferpiç pour fe conformer 
lau fiftême plu$ généralement reçu de la 
néceflîté d'un concours. Ge ferpit ^ncore^ 
parce que notrjs propre confcience nous 
rend témoignage de ce mouvement gêné.-» 
rai indélibéré & néceflaire. Mais pn pour- 
roit très-bien, en le reconnoiflant , laiflcr à 
la Créature îe pouvoir de Je ippdifier ^ 
fon gré , fans la |)orner à refpeçe de re^ 
pos dpnt fenjblç fe contenter le Per^ 
JlfMelfrancbe. 

On peyi: donc dans ce fiftême fe défea* 
lire de foutes les raifons qu'on allégua 
pour prouver que Dieu foit çaijfe phifi- 
que du péché. Mais voici une fplution gé? 
nérale que j'ai touchée dans Tarticle pré- 
cédent 3 & qui a été développée par pluy 
fieurs Do,ôeurs , & fur-tout par 5. ^m^ft 
m avec autant He force que de netteté*. 

Je pourrois me contenter de renvoyer 
à ce qu'ils noift en difeiit , pais commç 
plufieurs Leâeurs n'auroieht pwt-être 
m la volonté , nil? cpn^mocjjité jj'étudicjr 
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les immenfes ouvrages qui traitent de cet* 
te matière , & qu'ils pourront être bien ai- 
fes de trouver ici tout ce qui eft néceffai*- 
te pour fon intelligence , je crois à pro- 
pos d'en donner au moins les principes. 

Je dis donc avec 5. AugujUn , que Dieu 
ne peut être la caufe plûfique efficiente du 
mal moral, fi le mal moral n'en a point; 
or , il ne peut en avoir. Pour le compren- 
dre , il faut en donner une notion claire. 

Le mal n'eft autre chofe que- le défaut 
du bien : le mal pfaifique efl le défaut du 
bien phiiîque ; le mal moral > le défaut 
du bien moral. Le bien phifique n'eft au- 
tre chofe que l'être même 5 être & bon 
font finonimes ; deux degrés d'être font 
donc deux degrés de bonté. Le mal phi-* 
fique n'eft que la privation des degréç 
d'être : ainfi Dieu qui les raflemble tous ^ 
ne peut renfermer aucun mal phifique 5 
mais les Créatures quelque parfaites 
qu'elles foient , étant nécefiairement bor- 
nées , touchent au Néant, & leurs limites 
néceflâireis leur fuppofent toujours un 
mal phifique , non pour ce qu'elles font i 
mais pour ce qu'eUes* ne font pas. Il y ^ 
un autre bien phifique relatif : il confifte 
dans le rapport des êtres & de leur modi- 
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-fication avec un tout , ou avejc un xJe& 
feÎQ. De leur conformité avec ce deffei^ 
paît Hordre , (a beauté , rharmonie s leur 
4éfaut ie jconformité produit des effet$ 
tout contraires ,.&,ç'eftre qu^on peut ap- 
jpeller jnal phifique .relatif. 

Le fciea moral confifte dans la confor- 
piite 4es êtres intelligent , .& de leur mor 
dification avec l'ordre éternel , la loi ina:^ 
muaWe , & les deffeins de Dieu fur eux; 
le mdi joioral cofififte donc dans le dé* 
fejut de cette conformité. 

Tous les êtres que Dieu a créés font 
fcons phifiquement , parce que tout degré 
(d'être çft bon. Les degré? qui Içur manr 
queut j©e peuven^t être imputés ni à Diçu 
pi è jeux ; ils fout b.or.nis par l'eiTence gé- 
nérale deç Créature? , & bornée à tel de- 
gré par leur effence propre. I^s modifia 
partions que Dieu leur imprime en les ti7 
i^ant du ^émx i font gum bonnje^ d'unç 
bonîé pfaïfîque &c moralç , pcurçe que l'or; 
dre général & éxernej n'itant autre chp- 
ft qu^e fa volonté , il ne peut rien créer ^ 
qui n'y foit conforme. Mai§ ç'il a laiffé , 
comme nous le firpppfons , ^ux içteUigeriT 
ces I4 l^bertjé dçfe i^iodifier çll^-mêmeçj 
s'il a mêjme étabU de^ jioix générales dç 
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dépendance, entre leurs mjaifications & 
celles dé la matière,- on conçoit qu'il en 
pourra réfiiher des défordres moraux , & 
même des défordres phifiques. Mais il 
faut bien diftinguer dans ces défordres 
mêmes ce qu'il y a de pefitif , de ce qui 
cft purement relatif. 

Les modifications en elles-mêmes , eiîf 
tant qu'elles font des êtres, font bonnes 
phifiquement ; fi elles font conformes à 
l'ordre & aux deffeins de Dieu, elles font 
encore bonnes moralement : fi elles y font 
contraires , elles font moralement mau-» 
Vaifes ; mais ce mal moral n'étant qu'un 
défaut de conformité , n'eft rien de réel ^ 
& par Gonféqueïit nfc peut avoit de cauf« 
efficiente. 

Le fiftême duPeifé MalUbranche donne 
un nouveau jour à cette vérité. Si la dé- 
termination de l'homme n'eft point un 
mouvement proprement dit , n'eft point 
an aôe , mais un fîmple repos dans la 
Créature , au lieu de fe livrer au mouve- 
ment qui la porte vers fon Créateur , o» 
fent que fon péché rfeft qu'une fimplo 
négation qui n'a pas befoin de caufa 

Êhifique. L'hcunme donc en vertu de fon 
bre arbitre ^ peut abufer du mouvement 



Digitized by VjOOQIC 



102 De l'^Origine 

général que Dieu lui imprime , foit en Iç 
partageant , & ne produifant pas des aC'- 
tes aufli étendus que Dieu le veut , foiu 
en le dirigeant , 6c lui donnant la Créa- 
ture pour terme , au lieu du Créateur. 
Ces aâes feront vicieux en ce qu'ils ne 
feront pas conformes à l'ordre éternel & 
aux defleins de Dieu. Mais ces aâes mê- 
mes, en ce qu'ils ont de phifîque & de ma- 
tériel , ne (ont point un mal moral ; ils ne 
le font que par ce défaut de conformité* 
Or , de quelque façon que Dieu )^ influe 

5ar fon concours , ce n'eft que dans Tor- 
re phifique ou pour le matériel de Facfte* 
L'homme feul eft caufe du défaut de con- 
formité qui le rend vicieux, parle mauvais 
choix qu'il fait y donc il doit aufli être 
feul regardé comme la caufe du péché. 

BayU reprend , & avouant que 5. âht 
^i^w prouve très bien par- là aux Mani-^ 
chéens que le péché n'efl: point une fub- 
ftance , & que par eonféquent Dieu n'ett 
eft pobt caufe phifique proprement dite % 
il prétend qu'il élude cependant la diffi-^ 
culte plutôt qu'il ne la refoud. En efièt> 
dit -il, ce n'eft ici qu'une queftion de 
nom : le péché fera ce qu'il vous plaira» 
}} conMe toujours dans la détermifiatioa 
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^e l'hèmme dans laquelle nous fuppofons 
^ue Dieu influe par Ton concours : en ce 
cas i Dieu eft la caufè aufll proprement 
dite que l'homme même j Diftinguer, com- 
me on fait ordinairement , entre le phi- 
fique de la détermination mêmie y & ce 
Qu'elle a purement de relatif ou de mo- 
tal , ce n efi plua , ce me femble , répon- 
dre , c'eft foire un cercle, &ç rapporter en 
preuve de qu'on nous cbntefte. 

La difficulté eft fur-tout preflaùte pouf 
les défenfeurs de la prémotion ; & on ob-* 
jeâera à tous que la détermination étant 
un aéle indivifible , tout ce qu'il contient 
doit? être rapporté également aux â&yxsà 
caufes qui y influent. Il paroîtroit même 
que fi Dieu n'étoit pas , pour cette feule 
raifos , câufe du mal moraï , H ne le feroit 
pas non plus du bien moral. Car enfin , 
comme nous Tavons dit, le bien moral 
n'eft lui-même qu'un rapport de confor- 
mité : or , quoique le mal morràl ne foit 
que le défaut de cette conformité , il for- 
«ne cependant une relation 3 & les rela'< 
tions d'inégalité font toutes auffi réelles^ 
que les relatbns d'égalité. J'avoue même 
que l'Auteur de YA^ion de Dieu fur la 
Créature, tout fubtil qu'il eft , ne me fa^. 

Eiv 
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tisfait poim , quand il eft pouffé jùfques'- 
là. Dieu , félon lui , contme caule géné- 
jale &- infinie produit, même en premier; 
les déterminations de l'homme bonnes ou 
jnauvaifes ; mais il les produîroit toutes 
de rétendue qu'elles doivent avoir , & 
conformes à l'ordre, s'il n^trouvoit des 
obftacles de la part de la nature finie de 
l'homme & de fes difpofitions aftuelles. 
Ses amours étant partagés & fixés à de 
certains objets, Dieu n'en employé qu'u- 
ne partie , ou les fixe aux mêmes objets j 
en un mot , il eft caufe efficiente infinie, 
& l'homme n'eft que eaufe efficiente 'fi- 
nie ; ainfî le défaut vient de lui , & il eft 
fcul caufe déficiente du péché. Mais fi 
on lui demande d'où viennent les obfta- 
cles que Dieu rencontre , & ces difpofî- 
rions aduelles contraires à la perfeàîon 
de Taéle , il eft contraint d'avouer que 
tout cela vient de la nature même de la 
Créature qui eft finie, ou des prémotions 
précédentes. Or , il n'eft pomt coupable 
du défaut de la Nature , ni des difpofitions 
réfultantes d^une prémotîon qui n'a point 
dépendu de lui. Donc , dans ce fiftême, on 
ne peut fauver Dieu d'être 1^ caufe , finon 
phifîque , du moins morale du péché. Le& 
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défenfeurs du concours fîmultané évi- 
tent ordinairement une partie de ces in- 
cbnvénieiîs, raai^ non pas tous : ils ne 
font point Dieu Auteuf phifique du pé- 
ché , puifqu'il n'en produit avec l'homme 
que le matériel ; il n^en eft pas non plus 
i^aufe morale , puifque le concours , felon^ 
eux > dépend du choix de Thommè qui 
peut le déterminer au bien ou au mal ; 
mais cela il'empcche pas que Dieu n'in- 
flue phifiquement dans cette détermina- 
tion même qui eft vicîeufe , & qu'ainfî il 
lie piiifle , en un fens , être dît la caufe du' 
vice qui s'y rencontre". 

Mais cette difficulté difparoît en rie 
fbppofant de la part de Dieu , que le mou- 
vement néceflaire qu'il nous imprime , où 
l'amour du bien en général qu'il nous 
laifle les maîtres de diriger & de modifier 
à notre gré. 

Le mouvement eft bon phifiquement ^^ 
& itioràlement conforme à Tordre ; la dé- 
termination par laquelle nous le divifons y 
ou nous le dirigeons d'une manière con-* 
traire aux deffeins de Dieu , vient" uni-' 
quemient de notre choix. Tour le tort 
vient de nous qui le fixons au:^ Créatures, 
au lieu de nous laiffer aller à toute la forcée 
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tqui nous conduiroit aa Créateun 

Tout ce qui vient de Dieu dans cette 
diétemiination eft donc bon , ce qu'il y a» 
de. mauvais vient uniquement de nous*. 
Pour éciaircir davantage, cette matière , 
fiippofcns que Dieu ayant imprimé à dey- 
atomes quelconques un mouvement en» 
Ijgne droite avec la liberté de le diriger de 
quel côté ib voudront , leur ait cependant 
prefcrit de fe mouvoir en forme ae quat- 
re , ou parallèlement i eux-mêmes ; fup- 
})ofbns encore que ces atomes, au lieu de 
uivre les ordres de Dieu , abufant de leur 
liberté , mettent des obftacler comir- 
nuels à la direétion de leur mouvement 
en ligne àroite, & décrivant par confé- 
quent des lignes drculaires au lieu des^ 

* parallèles qu^ls dévoient fuivre. 

ILefl évident que dans cette hypothefë 
le mouvement qui vient de Dieu eft phi- 
fiquement bon , & relativement confor- 
me à l'ordre ; mais la direction qui vient 
des atomes, foit pofitivement , foit par 
les obftacles qu'ils mettent au mouve^^ 

. ment en ligne aroite > eft feule défedhieu^ 
fe. Nous fommes ces atomes ,^les impref- 
fions que nous recevons de Dieu, & la^ 
liberté qu'il nous donne n'ont rieiL qur 
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it bon , Pufage feul que nous en faifon$ 
eft quelquefois mauvais. Il n'y a point à 
craindre que c« iiftême nuife à la nécei&^ 
té de la grâce , ni à ce que la foi nous en- 
feigne, que tout ce que nous avons de 
bon vient de Dieu, Caf , outre le mou- 
vement général vers le bien que nous te- 
nons de lui , nous n'en ferons encorie au- 
cun bon ufage , qu'au moyen des lumie-^ 
res qu'il donnera â notris entendement , 
& des motifs qu'il fournira à notre volon- 
té par fa grâce ; & fi ces fecours moraux 
ne contentent pas , ôtf en peut admettra 
pouf le bien autant de pnifiques qu'on 
voudra, pourvu qu'ils $• accordent avec 
la liberté. 

Du refte y je n*eitopêclie pas que les 
Thomifles , ou les défenfeurs du con- 
cours , quelconques , ne répondent mieux 
auxdilficultés prôpofées que l'Auteur de 
VASlion de Dieu fur la CréatHréé Mais je 
Ibutîens , fans vouloir profcrire aucun fil- 
téme permis, qu'il n'en faut point ad- 
mettre qui puifle intéreffer la fainteté d^ 
Dieu ^ùi JMftice & fà bonté.^ 



£vj 
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Dz ta liberté: de l'homme. 

IL réfulte des deux articles précédent: 
que Dieu ne peut être dit en aucun 
fens la caufè phifique du péché ; & que la 
raifon (t démêle très-bien des difficultés 
eu'on veut lui oppofer, tirées de la nécel^ 
fité du concours , pour prouver qu'il en 
eft au moins caufe moraiê.' Nous^>parons: 
jùfqu'ic^ avec avantage tous lès coups 
qu'on veut nous-porter , en-nousretraa- 
dhant derrière la liberté de Thomme. Sa 
nature , difons-nous, eft bonne ^ fes facul* 
tés font bonnes , fès paflîons mêmes en* 
trent dans fa conftitution; tous -ces- dons, 
naturels , quoique viciés par le péché , . 
font bons : les^enchants &: les lumières 
qu'il reçoit de Dieu font dans l'ordre , & 
le raniment continuellenfônt , il; n'a qu'à 
s-'y lâifler aller & les fuîvre ; mais Dieu lui. 
a donné le domaine fur fes propres aftes j 
& il en abufe ; l'ufage qu'il fait de fa li- 
berté eft caufe de tout le mal , c'eft elle: 
qui a introduit le péché , & qui le fait rcr- 
giier dans laMonde, . 
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Cette explication , réplique Bajle , eft' 
Q)écieufe , c'eft la feule raifonnable que 
vous puiffiez propofer ; » mais cette Kber- g, f^^^, 
» té même la croyez-vous inattaquable f Faiiiieiuf. 
» Dieu a fans doute donné la liberté aux 
» hommes avec bonté ; il a donc dû les 
» en dépouiller à quelque prix que ce fur, 
» plutôt que d'attendre qu'ils y trouvaC- 
»ient leur damnation éterneliê^)ar là 
» produftîon du péché , monftre^il ab- 
abhorre effentiellement. «c 

» Il n^a point dû la leur donner dès- 
«f qu'il a prévu qu'ils en abuferoient ; &t 
» quand it ne Pauroit pas prévu , comme 
» le difent les Sociniens pour éviter cette 
» difficulté , il ne le devoit point encore , 
» connoiffant au moins très-certainement 
ao^ que cet abus étoit non-feulement poffi- 
»ble, mais-très-probabïe. Quand il avii- 
sft'tf prête à tomber, & à plus forte 
ar raifon , quand , après ft chute , il a vu 
^fiç^^Adam Fimiteroit fans doute , il ne 
w pouvoir fe difpenfer de retirer ce pré-* 
» lent funefte. Sa bonté pour fes Gréatu-^ 
»res Texigeoir, fbn amourpour la juftî4 
» ce & pour l'ordre , fbn horreur pour ^ 
» pèche , & fa fainteté ne l'exigeoient: 
«» gasmoinsi-*' 
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An. Mànî- » Les idées de Tordre ne foufirent pointa 
tikétns, » qu'une caufe infiniment faiôte & bonne 
a» n'empêche pas Tintroàiélion du mal 
» moral, fi elle le peut , fur- tout lorC- 
» qu'en le permettant , elle fe voit obli- 
» gée d'accabler de peines fon propre ou- 
» vrage. Ainfi votre réponfe , quoique 
» belle & folide , peut être combattue 
» par des raifons plus fpéeieufes & plus» 
9 ébllIliranteSé » 

A ces raifons Bayle joint une multitude 
de comparaifons qu'il tourne en cent fa- 
çons différentes pour rendre la conduite 
de Dieu non plus inconcevable , mais plus 
odieufe, C'efi un père qui met entre les- 
mains de fon fils furieux le poignard dontr 
U doit s'aifaflîner ; une mère qui mené fa- 
fille au bal où elle fçait que fon Honneur 
doit courir des rifques , & qu'il fucconv- 
bera probablement ; c'eft l'Êeuyer d'une 
PrlnceflTe fur le point de fe nover qui , 
crainte de déranger fa coèffure , lui retufe 
fcs fecours qu'eue ne peut recevoir que 
de lui. Mais laiffant à part toutes ces com- 
paraifons qui ne font rien au fon J, je dis : 
^. Qu'il s'agît ici d'une queftion de feir 
que Pexpérîence feule peut décider. Or* 
^ue la liberté exifle dans les hommea ^ 
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c*e(î une vérité que nous attefte notre 
propre confcience, & que fuppofent mê- ■ 
me toutes les^objeÂions& àeBayle & des 
Impies, En effet, s^il n^y a point de liber- 
té 3 il n'y a plus ni bien ni mal moral ; 8c 
on perd tout le tems qu'on employé , foit 
à en accufer , foit à en juftifier la Provi- 
dence. Or, fi la liberté exifte, ce ne peut 
être, ou que par la néceflité même de 
notre nature , ou que par le partage de 
la Toute-puîffance entre les deuxPrinci- 

Ees des Manichéens , ou que par la vo- 
)nté libre de l'Etre infiniment bon & în^ 
Animent faint. Si nous devons là liberté à 
l'effence die notre nature , rien n'eft plus 
fajufte que les plaintes que nous feuons^^ 
d'avoir reçu ce préfent;& dès qu'il nous 
eft effentiel , il ne peut être que non , car 
h nature des cHofes étant néceffaire eff 
néceflairement conforme à l'ordre , & ef-^ 
fentiëllement bonne. Recourir aiîx dèux^^ 
Principes de Afanès , c'eft , de l'aveu de 
Bayle , donner dans dès abfurdités , & 
ne point lever les diflicultés* Si le boni 
Principe a d'abord créé l'homme fans li- 
fierté 5 le mauvais n'apu la lui donner ; fi 
fe mauvais Principe Favoit créé avec la' 
Jibexté ^. \L aurpit agi |lus conformémex^ 
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à fa nature en le créant mauvais tout d*uîï- 
coup ; s'ils fe font accordëi tous deux^ 
pour le créer tetqu'il eft , Comment expli- 
quera-t'On qu'un afte auffi fimpk que la 
création , & déjà par lui-même fi inintelli- 
gible, puifife être FefFet de deux caufes'y 
& de deux caufes eflentiellement cbrîtraï* 
i?es f C-r , dans ce fîftême même , outre uh^ 
granc nombre de difficultés qui fe pré-' 
lentent naturellement à Tefprît , on ne juf-- 
tifie pas plus le bon Principe d'être Caufe 
de l'mtroduâîon du mal moral qu'en ne 
fuppofant qu'un feurDieu. Si on dit qu'it 
lie pouvoit mieux faire , & que c^eft fon 
excufé , Tes Optimises diront auflî après 
Ze/W^£ , que parftii un nombre infini ât 
fiftêmes du Monde poflîbles Dieu a choifi, 
& n'a pu fe difpenler de choîfir celui qui 
tenfermoit le moins de mal , &c qui devoir 
produire le plus* de bien , en un mot , le 
meilleur. Si on ajoute que les biens réful- 
tàns de la liberté fdnt pour le bon Prin- 
cipe une compenfationfuffifante des maux 
qu'elle peut produire , pourquoi fefufé- 
t-on de raifonner de la même forte fur ia 
conduite de Dieu même ? Refle donc que 
flous devons notre liberté au choix libre 
jde-la Bonté & de la Sainteté infinie s donc- 
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cette liberté n'eft oppofée ni à cette Boit- 
te , ni à cette Sainteté , & qu'il y a entr# 
elle & ces attributs divins un moyen de ' 
conciliation que nous nefommes pas obli- 
gés de comprendre. . 

Maïs cette liberté ôte fi bien tout le 
tort de Dieu , que les Théologiens dont 
les fentimens lui font le moins favorables, 
font pourtant forcés d'y avoir recours 
pour le juftifier. On peut s^en convaincre 
parla leéture des livres écrits dans le tems 
contre Bayle par ceux de fa propre Com- 
munion , & par les réponfes qu'ils font 
tous, quand on leur prouve qu'ils font 
Dieu auteur du péché. 

LoDg-tcms avant Bajte , un Proteftant 
célèbre qui avoit plus de génie que de 
fçavoir , quoique fon fçavôir ne rat pas 
méprxfable pour ce tems- là & pour un 
•homme de fa naiifance , DupUjfis Mornaj 
traitant la même queftion que nous , ré- 
pond ainfî à Fobjeftion de Bajle. - 

» Vous demandez pourquoi Dieu a 
• fait Phommé libre f Demandez donc 
a» aufli pourquoi il l'a compofé d'une ame 
» & d'un corps , car c'eft cette compo- 
j» fition d'une ame & 4'un corps & de h 
» Uberté qui fait & cOnftituerhomme.il 
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» falloit donc qu'il ne créât point d^om-* 
•to mes, ou qu'il les créât tels qu'ils font.^ 
Doârine lumineufe qui échappe à toutes^ 
les fubtilités de Bayle , & qui Force l'hom- 
me ingrat d'adorer la bonté de fon Bien- 
faiteur. Toute la force de cette objeéliott . 
fe peut réduire à ces deux queftions ; la 
liberté de l'homme eft-elle effentielle- 
ment mauvaife', de fone qu'il ait été con- 
traire à la faînteté de Dieu de la lui don-^ 
lier; ou fa bonté exigeoit-elle qu'il pri- 
vât Thomme de ce moyen de fe rendre 
méchant & de devenir malheureux ? Or^ 
je dis en fécond lieu que c'eft ce que la 
raifon ne pourra jamais prouver; car pour 
le premier point nous avons démontré 
que tout ce oui eft Etre eft eflèntieflement 
bon : or, la nberté , étant la faculté don- 
née aux kitelligences de fe modifier ellev 
mêmes , & le domaine fur tous leurs ac-t 
tes , eft un être & un degré d'être très- 
diftingifé qui les élevé au-deffus de la ma- 
tière & des animaux , & le caraâiere le 
£lus marqué de leur refiemblance avec 
)ieu. 
Je ne fuis point furpris de l'idée de 
quelques Philofophes qui ont été fi frap- 
pés de la dignité de cette perfeâion qu'i^ 
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Tont jugée néceflaire dans PUnivers. En 
cfièt que ferviroit Tordre & Tharmonie 
qui y régnent , fi nulle intelligence n'en 
avoit connoilTance ; mais que lerviroient 
les intelligences elles-mêmes fi ^ mues phi« 
fiquement comme les corps, elles n'a- 
voient fiir eux aucun empire , & n'avoient 
pas la difpofîtion d'elles mêmes f 

Ajoutez avec le fcreJk/kllehr^nche que 
fiDieu n'a que faire de l'hommage de 
l'Univers, l'Univers a befoin de rendre 
hommage à fon Créateur ; or , que feroit 
un hommage qui ne feroit pas libre f Et 
un amour de choix n'eft-il pas préférable 
i un penchant invincible qu'on voudroît 
que nous euflîons reçu f On nous oppofè 
le mauvais ufage que nous faifons de cette 
liberté de choifir , & le prix de l'amour 
uéceffaîre des bienheureux dans le Ciell 
La première réponfe n'ajoute rien à Fob- 
je^Hon , puifqu'il eft toujours vrai que 
c'eft par notre faute que nous choififfons 
»}al; & on la réfute d'ailleurs par un prin- 
cipe inconteftable qui eft, quelafomme 
des hommages libres rendus à Dieu l'ho- 
ïïore plus, & lui plaît davantage , que la 
fomme des défordres ne le déshonore & 
8e lui déplaît. Et ^uant à l'amour nécef: 
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faire des Bienheureux dans le Ciel^ on 
îie prend pas garde que c'eft un état de 
îécpmpenfe qiii fuppofe le bon ufage 
qu'on a fait de fà Rbefté. Les Aiiges com- 
toe l'homme n'y font élevés qu^près en 
avoir fait l'exercice , & dansr cet état mê- 
me ce n'eft pas leur libené qui eft détrui- 
te , ils la coîifervent à bien aes égards ; & 
po\if leur amour même envers Dieu, il eft 
libre en ce fens qu'aucune force phifiquè 
ne les y entraîne , & qu'ils y font détei^ 
minés par les mêmes motifs qui inclinent 
la liberté , & qu'ils n'en ont point de 
contraires. 

Cette heureufe néceflité , ib la tîenf- 
lient de ïai grâce que Dieu leur fait dfe' 
s'offrir tel qu'il eft , aux yeux de leur en- 
tendement , & à la fenfibiKté d^ leuip 
cœur, infinimetît parfait , & infiniment ai^ 
mable ; il remplit toute leur capacité , & 
dès lors ne kifle plus lieu ni à des préfé- 
rences injuftes , ni à des irréfolutions dait- 
gereufes. Mais cet état qui eft une grâce 
âu-deffus de tout leur mérite , commeirt 
{)eut-on prétendre qu'il ne fût qu'une jus- 
tice qu'il dût à fes Créatures , à mefurc 
qu'elles fortoient du Néant ? Eft-ce trop 
h leur faire acheter par un moment de 



Digitized by VjOOQIC 



D U M A l. 117 

travail & par lufage de cette liberté dont 
Û leur p/efcrit les regleç. 

Là libené de l'homme n'eft pas plus coa- 
Vaîre à la bonté de Dieu qu'à fa fainteté. 
Prétendre que Dieu deyoit a l'homme pluf 
qu'il ne lui a do^né , c'eft vouloir j'aflu je t- 
îJr à des réelles de caprice. Soit qu'H ait for- 
mé le meilleur Monde poffible , comme le 
prétend Leibnitz., foit quTil ait cpnfervë 
dans la création de^ $très qui le compo- 
fent la gradation que ïïippofe Pofe , foit 
Que libre, qiais fage dans fes décrets , ii 
1 ait créé tel , de Ja manière , &dans le 
tems qu'il l'a voulu ; il n'a dû autre cîiofe , 
4c à l'Univers , Ôi: à rhoinme même, que 
de ne faire entrer dans leur compofitioo 
que des chofes eiTentiellement bonnes. 
Toutes Les Créatures font Ipornées de leur 
nature : pieu ne pouvoit donc en leur 
fjiveur gue rçculer plus pu moins leurs 
l^ornes ^ encore en j^es reculant eût r il 
changé les effeoce,s inêmes des êtres , & 
l'homme ne feroit plus homnrie , s'il n'é- 
toit , comme difoit tout à l'heure DupleJ- 
fis Afornaj , comppfé d'une ame y d*un 
corps , &: de Ja liberté. 

Si , félon les principes de BayU ^ Dieu 
devoit faire à la Créature tout le biert 
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qu'il peut, il devoir donc étendre les per- 
fedions de notre corps & celles de notre 
«fprit , nous donner > non-feulement fou 
amour , mais le plus grand degré d'à-* 
mour i pon-feulement le bonheur , mais 
le plu$ grand bonheur. Nulles bornes dès- 
lors à ce qu'il nous devoît : celles de no* 
tre nature ne Texcuferoient pas à notre 
ëgvd , parce qu'il ne tenoit qu'à lui de 
les étendre ainfi de proche en proche , 
& de degré en degré ; il nous auroit dd 
faire non-feulement des Anges , mais des 
Dieux. BajfU lui-même fe moque des con- 
féquerices que tîroient d'un 'pareil prin- 
cipe certains myftiques , & fur-tout -^Wi- 
rie d'Agreda y à propos de la Sainte Vier* 

Î;e , & U a raifon. Nou3 fommes donc par 
es degrés d'être que nous avons reçus , 
par Punion de notre ame & de notre 
corps , & par le domaine que nous avon$ 
fur l'un & fur l'autre , tels qu'il convient à 
notre nature ; infiniment redevables à la 
bonté de Dieu de nous avoir élevés au- 
delfus du Néant , & Çi éminemment diir 
tingués de tant d'autres Créature^ forties 
defesmabs* 

S'il nous avoir créés malheureux 5 & 
Dous çût inclinés o^çelfairement au mal 
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rour nous exi punir , nous ferions fondés 
poi^ plaindre de fa bonté , & même.de 
(a juftice. Mais la fooinje du bien fur^ 
p^^e celle du ma|-, comme nous l'ayons 
prouvié , le mal même préfent n'eft qu'un 
inoyen.de parvenir à un bifn infini & in^- 
^uable qu'il npus promet; & ce moyen , 
^nous laiffe libres de npus çn fervir , H 
nous y aide mente par fa grâce , & nou$ 
rend ainfi le^ arbitres de not^e fort. Ceu3^ 
qui prétçndrpient ,à la plus grande for*^ 
tuijeferinent-ils tentés de murmurer con- 
tre un Roi puii&nt qui leur inéiqueroit ôf 
Jeur fpurniroit tous les moyens d'y parr 
yenir, en leur laiffant la liberté entierç 
de s'en feryir f Ceux qui lui feroient un 
crime (Je cette liberté même, ne feroient* 
ils pas regardés comme dep mpnftres ? 
Je ne veux point faire d'application dç cç 
jugeniept , & |ç paiTe k une ajitjre objea* 
•fîpn; 
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AR T IC L E VIII. 

J^es fecours de Dieu ^ de la Grâce p 
& d? la Prpvidence. 

* T? ^ fuppofant la liberté inviolable ; 
» t^A n'y ayoit-il pas aflez de moyens de 
9 prévoir la chute de Ihomnae ? il ne s'a- 
3? giffoit poiçt de s'oppofer à uij moûve^ 
»ment corporel , c'eû une oppofition 
» chagrinante i y ne s'agiflbit que d'un 
^ ade de Ja vojonté . . . ^ . Il eft facile à 
»Dieu d'imprimer à la volo;ité tel aâe 
^ que bon lui femble. Tous les Théolo- 
» giens conviennent que Dieu peut pro- 
» curer infailliblement un bon afte de vo- 
» loopé daiis l'ame fans lui ôter & liberté- 
a? Une déledation prévenante, la fug»r 
ao gefiion d'an>itié qui affoibliffe l'impref- 
» non de l'objet tentant , mille autres 
» moyens préliminaires d'agir fur l'ef- 
» prit , & fur Tamp fenfitive , font qu'à 
» coup sûr l'ame raifon^nable fait un bon 
» ufage de & liberté , fans y être pouffée 
» invinciblement^ Calvin ne le nioit pas 
» à! Adam innocent , & tous les Théo- 
» lo|;îens , rocroe J[ânfenille5 ^ Tavouent 

«de 
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a? de l'homme pécheur. Ils reconnoiflenc 
9 qu'il peui mériter , quoiqu'il agifle 
» avec une grâce ou efficace par elle- 
-même , ou fuffifaiîte à un tel degré 
9 qu'elle eft infailliblement fuivie de ton 
p eflfet. Un tel fecours 'donné à Adam 
» l'eût donc infailliblement empêché de 
» tomber , fe fût très-bien accordé avec 
» l'ufage de fon franc-arbitre , ne lui eût 
» fait fentir aucune contrainte , ni rien de 
7» défagréable , & eût laiffé occafion aa 
9 mérite. Vpu5 yoilà donc chafles de tous 
» les retranchemens* Dira-t-on que Dieu 
» ne doit rien à l'homme ? Mais il fe doit 
» tout à lui-même , il n'a pu agir contre 
» fon effence;or, il eft de reffence d'une 
3) Majefté & d*une bonté infinie qui peut 
9 toutj^^ ne point fouffrir PintrodnQion du 
p mal moral ^ & Ah mal phifîéjHC» a 

J'obfervèd^^bord qu*il n'eft pa« fi facî- 
.le que Bayle le fuppoie ici d'accorder la 
liberté de Thomme avec les fecours in- 
failliblement efficaces de Dieu. Tous les 
Théologiens fe réunifient pour en foute- 
nir là ppflîbijité ; mai^ T Auteur dit lui^ 
même' après Jyrtcu ^ que ceux des dif- 
férentes écoles renverfent réciproque* 
n>ept le§ fiAême$ l^ ux^ des autres. L'un 
7pw L F 
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jBc^'aqtre ontfoutenu que celui des Jao«- 
Renifles détruit aufii réellement la liben^ 
li'indiflf^re^çe ^ 4e choii^ <jue celui dç 
JLuther &c ^^Calvw.ïljcit^ ailleurs le bon 
pttot prétendu ik'ixn Abbé ; (jue les fiftêr 
pies Calyinifte , Janfeniftç , Thomifte ^ 
^ Molinifter fur la liberté forment comr 
me un xrarrefour ; qu^pn a des motifs d^ér 
yiter ces quatre chemins , tirés du Conr 
;icile de Trente contre Je premier, des nour 
yeaux Décrets contre le fécond , de la 
f aifon contre le troifieipe , & de S. Pauj 
f ontre le quatrième. 

Il eft vrai que la raifon eft bien embarr 
faffée à accorder la liberté avep les fer 
cours prédéterminants desThomiftes, Sf 
iju*expliqués coipme ik le fon,t par VAur 
^cxxr de lAilion de Dieu fur la Créature , 
ils lui font oppofés. Elle déçiontre quf 
-les Mêmes Janfenifte & Galvinifte la 
jdétruifent en entier; refte donp celui de? 
•Mpliniftes plus ou moins mitigé , <ju'iî 
prétend contraire à J'JEcriture oainte , & 
par conféquent faux. D'ailleurs^ que 
n'ont pas dit les Jaafeniftes , les CalvV 
niftes , & même les Thomiftes, pour perr 
fuader que les fecours de Tefpece de ceuif 
qu'on ado^et dans ce Aftéme ^ oujtr^ qi^'i^ 
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fontindignes de Dieu, de fa toute-puiC- 
fance , & de fon ïbuverain domaine fur 
fes Créatures , jne peuvent encore être 
regardés comme infailliblement efficaces ? 
Car enfin , difent-ils , dès qu% font ver- 
fatiles ,& ibumis au libre arbitrede Phom- 
me , qu'il peut , s'il le veut , les priver de 
leur effet , qu^il ne tient qu'à lui de le 
vouloir , Se qu'il efl à cet é^ard abfolu- 
ment libre d'une liberté d'indifférence , il 
n'y 'a nul inconvénient à fiippofer qu'il le 
fafle quelquefois. 

Je ne prétends point admettre ces 6b- 
jeétions , mais je prétends que Boy le n^eft 
as de bonne foi , ou ne raiibnne pas con- 
^quemment , quand apr^ avoir pofé le 
iibre arbitre de l'homme comme inviola- 
ble , il prétend nous fournir un moyen 
qui s'accorde clairement avec la raiion , 
pour que Dieu le\gouverne à fon gté, 
îans lui donner la moindre atteinte , & 
puiffe ainfî prévenir l'introduâion de tout 
mal , f^ns rien prendre fur le libre ar- 
bitre. 

Mais , comme iî s'en faut beaucoup 
ique je ne regarde toutes les difficultés fur 
cet accord comme fi férieufes que Bayîe^ 
jç M me cpfltente pas de cette réjtonte 

Fij. 
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qui n'çft bpnne qu€ ponjtre lui, & cpntrç 
çeu:?: qui penfent çotpmç luji. Je vîen^ 
donc au £pnd mê;i^e de robjeftipn , §c ei| 
feconnpiflant que Dieu peut jréellçmenî 
gouverner ),a yoloqté (Je rboqome cpnjmç 
ji lui plaft ^ fans attaquer fa liberté , jç 
vais tacher 4^ j^fti^pr \^ conduite qu'^ 
tieot.jen nç f^ilant pas ^e ce pouvoir touf 
Fuf^ge que npus exigerions, Voici cettf 
pbjeftioji réduitje à /es pjus ^mples terr 

» Il eft de f effence d*une Sainteté 6ç 
19 d'une Bonté infiniç qui peu|: toui: , da 
P ne poinf fpuffrir Pintrod^âu)!? d^ n^aj 
ap moral fie du. maj pbifiquep « 

On continue de raire marcher fijr deu5f 
Jignes parallek.s , ces defi>i: principes exr 
f lufifs dç la permifGon du mal , la l^inteté 
(de Diçu & fa bonté j il fafit les ponfidé-^ 
rer x:h^cjin f^pariémept , pour ne pas tpmr 
ber dans le déj^ut perpétuel 4e r Auteur 
que nous réfutops , & pour éviter le^piér 
ge qu'il tçnd en ne railonnanf pj'efqiie jar 
mais fur des principes iîmples. 

I\ feroit effentiellement contraire à U 
fainteté de Dieu , qu'il fût caufe pbifiquç 
du péché , foit générale, foit partielle; 
%t leroit encore l'attaquer^ que de fpp?. 
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^ofet qu'il en fût caufe morale , foit eil 
nous inclinant au mal , foît en nous y don«* 
fiant un penchant nféceffaife ou même 
naturel , fait en nous prédéterminant 
fens aucun égai'd à. nos difpofitions pré- 
fentes , foit en nous tentant, foit ennpus 
plàçarit etpi'ès darfsf des eirconftances oh 
u verroit que nous devrions tomber. Mais 
créer des intelfigfences libres, & leùrlaif- 
fer Tufage entier de leur liberté ,ne font 
point des chofes qui répugfient à l'idée 
de la fairiteté. 

On fe trompe , fi Voû çfok due Thor-^ 
f eur que Dieu a du péché puiffe lui caufei? 
la Eboïndi'e inquiétude > le moindre cha* 
griri, k moindre diminution de bonheur; 
amateur de l'ordre., & l'ordre lui-même > 
il eft la fource de toute jufticre ; il né peut 
donc approuver aucun défofdre , aucune 
înjuftice , il en doit même être le ven-« 
geur ; maïs fa fainteté n'eft ni altérée ni 
bleffée par ces défordres auxquels il n'a 

Î)oint d'autre pargque de les juger , & de 
es punir. Les notions les plus fimplei 
ftous inftruifertt que ^'il n'eft jamais per* 
mis de faire un mal pour un bien , l'amouf 
du bien même fouffre & exige quelque- 
fois qu'on permette cenains maux , o\i 

F iij 
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fovLT en ëViter de plus grands , ou pour 
en faire réfulter un grand bien : nous 
louons tous les jours la conduite &ge. des 
Mafi^rats, d^sRois ^ des Légiflateurs» 
& desr Saints, mêmes qui en ag^ent de la 
fcrte. 

Si on m'c^oiè (pie Dieu étant aufll 
puiflant que uint, peut prévenir les plus 
grands maux^ lànsen permettre de moin^ 
dres > & proci^rerles plus grande biens «: 
£uis le melangei d'aucun mal; cela efl 
vrai abfolument pariant 9 & en faifant 
abftraâlon de ^oute circonftance & de 
toute hypothefe , de tout fiftême général» 
& de tous defleins particuliers ; niais~ceû 
eft hnx, en (uppoÊint , comme il cft vrai ». 
qu'il fe foit fait un plan de conduite dL- 
ngé par fa fagefle , auquel fon immuta** 
bUite ne hii permet pas de donner at- 
teinte. 

S^Dieu-a établi un certain^ nombre de 
kux générales par lefqueQes il veuille 

fouverner TUnivers, & fi , félon ces^ 
nx , Tufage de notre libre arbitre doit 
BOUS être abandonné; fi les circonfiancer 
qui feroient néceffaires pour en procurer 
Un bon ufage , font contraires à d'autres 
qui entrent dans, l'ordre de fes deÛèinii 
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^ efl évident que q^algcé fa puhTanee , il^ 
ne peut plus procurer ces circonftances y 
fTârce qu^étant immuable ^ il ne peut ren^^ 
dre nuls fes décrets éternels. 

Cette folution réfout d^avance le raÎK 
fonnement qu*on tire de fa bonté. Elle If 
porteroit faiis doute à conferver toutes 
ies Créatures clan8> l'ordre où il les faîc 
Baître , à prévenir tout abus de leur li- 
berté , & le malheur qui en (îoit être la 
peine. Mais la bonté même ne s'oppoib- 
point à fes autres attributs^, & les loix^ 
qu'a didées fa fageffe lui font aufli facréer 
que fa fainteté & & puiflance. S'il n'avoit^ 
en vue que la perfeélion d'une feule Créa* 
ture & ion bonlieur , il fçauroit procurer . 
Fune & Fai^tre par des moyens infaiW 
fibles. 

Mais, qui peut fonder fa profondeur 
de fes deffeins , & l'infinité des vues qu'ii 
s'eft propofées en créant l'Univers f Le^ 
moyens dont nou% voudrions qu'il fe ferr 
vît pour prévenir tel ou tel mal , feroient 
contraires à quelques-unes de fes vues ^ 
dérangerorent Pharmonie de fon plan. 

Nous avoirs fait voir dans Farticle pré-< 
cèdent qu'il y auroit une ingratitude- 
jaonftrueufe à le plaindre d'un Prince qu|« 

Fi« 
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nous offriroit la plus4iaute fortune , e» 
nous donnant tous les moyens de l'acqué- 
rir y & nous laiffant les maîtres de nous 
en fervir : on veut ici que le Prince foîr 
pbHgé de nous prendre par la main , & 
denousd'irigerpas à pas dans Tufage de 
ces moyens ! Mais premièrement , il ne 
le doit a aucun titre ; les hommes qu'il 
veut élever ^toîent des efclaves qu -il a 
fiaits libres , quî ne lui ont rendu aucun 
fervice , dont il n'a nul befoin , qu'il a 
cependant cboifis , & comblés déjà de 
plufieurs grâces, en leur en promettant de 
beaucoup plus grandes qu'il attache à des 
conditions qui ne dépendent que d'eux. 
Il eft clair que ce Prince eft non feule- 
Inenj: jufte à leur égard , mais bon & très- 
bon. S'ils fe plaignent de ce qu'il né fait 
pas plus pour eux, ne méritent-ils pas 
de rentrer dans les fers dont il Tes a ti- 
rés , & d'y être traités avec la plus gran- 
de rigueur ? La comparaifon eft claire y 
& n'a pas befoin d'être développée ; il s'y 
trouve même des différences confîdéra- 
bles qui relèvent toute lal>onté infinie de 
Dieu , & aggravent l'ingratitude de 
l'homme murmurateur. Dieu ne devoiir 
rien au Néant dont il nous a tirésj il nous 



Digitized by LnOOÇlC 



DU Mal. ^19 

â donne l'être & un degré d'être très-fu- 
blime. Il a daigné nous donner des ca- 
rafteres de reflemblanee avec lui , il a 
Voulu que notre- liberté , l'un de ces ca- 
fafteres , nous (êrvît à mériter , en lui 
l'endant l'hommaM le plus^ naturel & lô 

S lus légitime; il rait plus , il nous fecourt 
e fa grâce , afin que nous fafliôns un 
feint ulage du libre arbitre àfFoibli par le 
péché. Exiger qu'it dirigeât encore luî-^ 
ïnême l'ufage de cette liberté , ou qull le 
prévînt par le bonheur qu'il en vouloit 
«ire la récompenfe , c'eft des bienfaits 
ftiêmes qui n'étoient point dûs , vouloir fe 
faire un titre plus grand, & fubftituet 
^ingratitude à la reconnoiflance ; c'eft aC- 
fojetthr la fa^effe même à fes propres ca* 
priées , & demander tant au Tout-puif- 
fent , que fa puiffancë naême , à les enten- 
dre, ne pourroit traiter dignement 'des 
êtres tirés du Néant,. 

Mais , conmie nolisr vett<3ns de ïe dire J 
fi Dieu n'a dû ni à titre de juftice», ni à 
ptre de bonté, ce que nous exigerions , 
i ne l*a même pu- en conféquence de fes 
décrets. 

Le défaut général des raifonnemens 
& BajfU j eft de ne confidérer Dieu que- 
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comme une caufe particalierc , dont oiu 
croit conaoîtrcL le, deifein & toutes les 
vues. Ceft au contraire une caufe géné- 
rale dont les defleins for^t dignes de fa fa- 
gefle , & impénétrabler^ donc les^ vues, 
tont digneiSLOeL fon. intelligence , & infi— 
nies;. 

La raifori poûrroit donc prononcer de 
ee qui cadre ou non avec un deifein Qu'el- 
le connoitrok , avec un plan qui lui ieroit 
développé, avec des vues, qu'elle auroit 
approfondies. Elle poûrroit dire fi tel ou 
tel fecours , fi telles ou telles drconf* 
tancesDOu voient prévenir la chute d'A- 
dam , uns rten déranger à l'économie dé 
fe Providence. Mais ne fçachant de cette 
Providence même que ce qu'elle nous en; 
révfile , foit par les lumières naturelles ,, 
. fcît par celles de la foi , & ce que nous 
en fçavons fe bornant à h fiippofèr éga- 
fement jufte , lage, & remplie de bonté y, 
C£)mment pouvons -nous déterminer ce: 
qu'elle a dû, ou non, admettre dans fotkJ^ 

J^lanf Nous fentons la" foiblefle de nos; 
iimieres, pour juger de l'harmonie des 
différens reflbrts qui compofent l'Uni* 
^i^crs j ceux du moindre corps organifé lès: 
fiiif aâent. Nou&ji'x)ferions décider d'unt. 
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machine de méchanique par la fimple vue 
de fon extérieur ou ae fcs effets, & nous 
voulons juger la fageffe même du Créa- 
teur de tous les corps organifës, & de 
rUnivers ( 

Pope eft rempli de traits lumineux & 
de réflexions fages , propres à confondre 
notre orgueil; écoutons-le un moment—,* 

Tu ne peux d'un rcg^d voir les rtfforts diveri- 
Dont le parfait concert entretient l'Univers ;• 
Pénétrer par quel art la Puiflànce fuprcme 
Des tourbillons erraiîs a réglé le fiSême ; 
P^arcourir les foleils , les globes radieux , 
Et ces êtres divers qui rempliflèrit les Cieu3t ; 
Et tu veux des décrets qui formèrent le Monde 
Comprendre clairement la fageife profonde ! 
Dans les liens du corps ton esprit arrêté f 
Au célefie Coi^eil a-t**il donc aâifié î 



Dans rhoname» tel qu'il ef^, ce qui p^oir u^ 

mal 
Ëft la. (burçe d'un bjen dansJ*ordre général. 
L^oeil) qui ne voit d'un Tout qu'une feule partie $' 
Pourra-i-il la juger bien* ou mal aflbrtîe t 
•' f 9' •' */ « • *' 

F vj. 
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Si Tordre eft affermi par d'aflSreufes tempête» > 
Pourquoi dimc croirez-vous que de coupablei 

têtes r 
Qu*un JVero/!,qu'un Cromweïi^}xiSt le renverfer ? 
C'eft un fecret orgueil qui vous le fait penfer. 
Mais Dieu ne peut-il pas aflûjettirle vice 
A fervir aux deflfeins formés par (a jufUce f 
£a raîfon doit porter un jugement égal 
Sur Tordre naturel & fur Tordre moral. 
Le Ciel , dans Te premier > tous paroit équitablirr 
Pourquoi dans le fécond fèroit-il condamnable t 
Sur ces points au-defTus de notre entendement #• 
L*eQ)rit ne peut former qu'un yain raifenne* 
. ment.. 

L^temel Artifàn qui tira tout de rien , 
Et qui du fein du mal fait écTore le bien;. 
De tios penchants fecrets employant la puiilkncCr 
Décide notre coeur , en fixe Tinconfbnce. 
Dufèin des pafGons ne voit-on pas fortir 
Les vertus dont Tefiet peut moins fedémentir r 
Comme d'un-ïâuv^eon^ par une greflfe utile:^^ 
De fruits délicieux fort un arbre fertile t 
•■ •- •• . •- •- •• • 

Chacun cherche fbir Uen r mai» tous d^m par 

Maschentâm; gen£erirertle4>iengén€iali. 
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C*e& à ce grand deilêin que le Maître iûpréme 

Fait (èrvir les ef&rts de la malice même ; 

léCs complots leispltfs noîrs^ le caprice 9- llior^ 

reur, 
les défauts de 1 e(prit , les foîbleffès du coeur, 
QuVfi-ce qu'un' mal phifîque l Un changememr • 

contraire 
Aux loîx de Ta Nature en Ton cours ordinaire* 
Qu'eft-cé qu'un mal moral l Un triftc égare- 
ment 
De notre volonté qui cfiange atout moment; 
Dieu fevA auteur du bien , en formant toute choCcr 
Du défordre 8c du mal ne peut être la cau(e ;; 
Sa (âgefTe immuabfej en formant rUnivcrs, 
Eaiflè un mouyemem libre à (es être» divers* 
L'honune voit dans le mal une fiatteufe amorce^ 
L'admettant dans ^on fein , il en accroît la force.^ 
Ne penfez pas que Dieu , comme un timide Roi >. 
Changeant à votre gré fa primitive Loi , 
Pour quelques fevoris qu'il adopte « 8t qu'il aime j> 
De ce vaife Univers dérange le fîfl%me# 

Le Phirofophe Angibis ne fe contente 
pas dé nous remettre fous les yeux les^ 
Bornes de notre efprit , & h mfpropor- 
tion de fes linnreres avec l'étenaue der 
jdefleins de Die\r qu'il ircut comprendiç;. 
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B pofe le grand principe que nous ve- 
Bons d'indiquer; il fait voir un liftême 
générât, une fubordîhation des parties^ 
au Tout , & des moyens à la fin. Il étabUt 
que ce qui nous paroît un mal particulier 
eft toujours un bien général ; que Dieu* 
^ait de nospaflions, de nos vices , & du^ 
fond de notre malice , faire fortir l'exé- 
cution dès defleins conçus par fa fageffe»- 
Ge ne font pas les parties de detau qui- 
peuvent mettre à portée de juger dès rap- 

J}orts, c'eft le Tout, c'eft renfemble qu'ili 
àut confîdérer pour lescomprendrç. No- 
tre liberté donc ^& le mauvais ufage que 
nous en faifonsy en s'éloignant de l'or*- 
dre , & paroiflfant déranger Péconomîè 
des defleins de Dieu, concourent cepèn^ 
dant à notre inlçu', & fouvent malgré 
nous à leur^arfait accompliflement. Il a 
tout prévtt : tout eft enoré dans fonplan ; 
& par le même décret qu'il a voulu la 11* 
Berté de l'homme , & qu'il en a pern^s 
Eabus, ir a ordonné tous les effets qu'il a 
voulu en faire réfulter; Si, comme caufe 
particultere , on pou voit lui reprocher de 
n'avoir pa$ tiré les mêmes effets du hien^ 
feul *, il eft évident que , comme eaufe gé- 
nérale > il eft à r^a^ de ce reproche, o^ 
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Eoh-il raifonnable de juger de la fagelTe 
& de la bonté d'un Roi , je dis même de 
celui qui ambitionneroit le plus l'aimable 
qualité de Père des Peuples , par le mal- 
Keur de quelques-uns de fes Sujets qui ne 
ftroit qu'une fuite des fokis qu'il fe don- 
nerait , & dès loix qu'il étabhroit , potr 
Bendre fon Royaume entier floriflant & 
heureux f Voudroit^on qu'il fît de cha- 
ques Citoyens autant de Nobles , ou ^ 

2u'en les difpen&nt tous du travail & 
es charges publiques > il rendît certaine 
la chute dé tout fon Empire , pour lui- 
avoir voulu procurer les avantages dont 
la Société humaine n'eft pas^ capable f 
Taxera-t-on un Général d'ignorer l?«rr 
de la guerre, ou dfe ne pas faire delà vie- 
des hommes le cas qu'ildoit , pour avoir 
£icrifié une^portion de fon armée au falut: 
de l'armée entière , ou à la défenfe d'un^ 
pofte dont dépendait le fuccèsd'une.camt 
pagne & d'une guerre T 

. La conféquence que vous roulez tirée* 
féroît légitime, diront les efprits forts i., 
fi vos coraparaifons étoient juuesé On ne- 
peut nen reprocher jii au Roi ni au Gé.- 
néral dont vous parler, parce c^u'on fup>* 
j|[Qfe 91'ils.ae pevivcnt mieux (mt j qu'uni 
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n'imaginent pas d'autre reflburce , ovt 
^\ï'As n'ont pas le pouvoir de ks mfettre 
en œuvre. Mais il n'en eft pas ât€ même 
de Dieu : auflt intetligent que puiffant , il 
voit uDte infinité de manierez d'exécuter 
fes deflfeins ; & fa puil&nce lui iburnit 
tous les moyens que demande fà fâgeffe; 
Il a donc pu procurer le bien général , 
fans faire entrer dans fon fiftême aucuit 
mal ni phîfique, ni mbrah 

Cette inltance eft fpécieufe , mais au 
fond elle n^eft pas foudie : pour qu'une 
comparaifon fbit juffe , il' n'eft pas nécef- 
faire qu'elle fe foit fous tek rapports , M 
fiiffit qu'elle foit exaâie fouscemi qui fert 
au développement de la queftion^ qu'on^ 
traite. Or, nous pouvons fuppofer que 
ïe Général & le Roi dont nous parlons 
ayent le degré de lumière & de puiffance 
qu'il leurfaut, pour remplir leurs, deffeins 
qui font bornés, de nrcme que la puiffance 
& Tîntelligence de Dieu qui font infinies, 
fuflïfent à des deffeinsfansbomes. Si donc 
le Général n'avoit d'autre deffein que de 
fauver la vie de tous fes foldats, il ne le 
rempliroit point en expofent même \t 
plus petit nombre pour le falut des au*- 
$se5 f des marches (gavantes y des camper 
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mens avantageux , une vigilance exaâe 9 
& fur-tout de bons retranchemens, fe^ 
roient les moyens qu^il devroit employer. 
Mais fi fon projet eft de couvrir les fron»- 
tieres de fon pays, d'en éloigner Fenne- 
mi , de prévenir la prife d'une Place im- 
ponante , ou de faire lui-même la con- 

3uête de quelque Province , en un mot , 
e procurer à fa patrie de grands avanta- 
fes , en ménageant autant qu'il ell poill- 
le fes finance», & fur-tout fes hommes; 
on fent qu'alors la conduite que nous ve- 
nons d'indiquer jferoit peu propre à rem- 
plir fes vues , 6c margueroit la plus gran- 
de incapacité. Il en eft de même de Dieu : 
s'il ne vouloît que le bon ufage de la li- 
berté de chaque homme , il lui feroit aifé 
de le procurer; mais il a un deffein général 
qu'il veut & doit remplir, fans avoir égard 
aux maux particuliers qui en peuvent ré- 
fulter. Dans ce delTein entre non- feule- 
ment la liberté de l'homme , mais le pou- 
voir que chacun a d'en faire l'ufage qu'il 
voudra , fens y être ordinairement dirigé 
ipar une providence fpéciale qui déroge- 
roit au plan |;énéraLIl peut ianâ doute , 
& quelquefois il veut donner un fecours 
fpécial à tel homme ^ en telle circonftaa- 
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ce j mais fa loi générale efl dé iVttacher 
à de certaines conditions , que fa volonté 
libre Se infiniment fage a pfefcrites. Le$ 
cas rares où il s'écarte de cette conduite r 
n'en font pas même , à proprement par- 
ler , de$ exceptions ; ils ont été prévus^, 
voulus ^ & ordcHinés , en dreilânt le plait^ 
général auxquels ils étoient néceffaires^^ 
& dans lequel ils entroient. Dire doncr 
ue Dieu a pu prévenir le mauvais ufage 
ie la liberté de chaque homme , fans s'é- 
carter de fon fiftême , & être cependant 
©bligé de convenir que ce fiftême pou- 
voit être d'abandonner cet ufage à la dif- 
pofition de l'homme, c'eft foutenir deux 
chofes contradiéloires* Il le pouvoit fans 
doute , comme caufe particulière , & an^- 
técédemment à fes décrets ; mais comme 
caufe générale , & poft^s fes décrets , iî 
fie le peut plus* Ce n'eft pas plus reftrain- 
dre fa puiflànce, qu'en diiant qu'il' ne peur 
faire à la fois d'un même bloc de matière ^ 
un cube & *un cylindre, ^ 

Votre diftinftion eft (ubtile , pourfuî»- 
vra l'efprit fort ; votre hypothele paroît 
4'abord lever la difficulté , mais elle ea 
biffe une infurmontable , fi Dieu même> 
comme cauie générale y a pa faire uft^ 
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plan dan's lequel n'entraflènt aucuns des 
inconvénients qui nous bleffent. Voici 
cette inftance expofée dans toute fsi 
force > dans la qumzieme despenfëes phi- 
lofophiques* 



ARTICLE IX. 

Suite du même fujet , & de l'Op-^ 
timifme^ 

» Q I les merveilles oui brîllem: danir 
» O Tordre phifique , décèlent quelque 
a» intelligence, les défordres qui régnent 
a» dans Tordre moral, anéantiflent toute 
a» providence. Je vous dis, que fi tout eft 
» l'ouvrage d'un Dieu , tout doit être Je 
9 mieux qu'il eft poflible, autrement c'ell 
» en Dieu impuiflànce , ou mauvaife vo^ 
M lonté. C*cft donc pour le mieux^que je 
» ne fuis pas plus éclairé fur fon exiften- 
3» ce : cela pofé , qu'ai-je affaire de vos 
a» lumières r Quafid iiferoit auflî démon- 
ai tré qu'il Teft peu , que tout mal-eft la 
a» fource d^un bien , qu'il étoit bon qu'uns 
a» Britanntcus , que fe meilleur des r rinç- 
ai ces pérît j qu'un. Ncron , que le plu* 
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a> méchaftt des hommes fegiiât;c<Wnment 
» prouveroit - on qu'il ëtoit împoflible- 
a> d'atteindre au même but, fans ufei' de^ 
» mêmes moyens ? Permettre des vicesî 
» pour relever l'éclat des vertus, c'eft uit 
» bien frivole avantage pour un incon- 
7t vénient fi réel ! Voilà , dit F Athée , ce 
» que je vous objede : qu^aufez-Vous à 
» répondre ? .•-..... Que je fois unr 
» fcelcïlàt , & qu€ fi je n'avois rien à crain* 
» dre de Dieu, je n'en combattrons pas 

• l'exiftence ! « 

» Laiflons cette phrafe auit déclama*^ 

* teurs, elle peut choquer la vérité , Tur- 
» banité la défend , & elle marque peu de 
» charité. Parce qu'un homme a tort de 
« fie pas croire eti Dieu , avons-nous rai* 
j> fon de l'injurief ? On^ n'a recours auit 
» inveétives , que quand on manque àc 
» preuves. Entre deux Controveriîftes , 
» il y a cent à parier contre un que celui 

30 qui aura tort fe fâchera • Ta 

» prends ton tonnerre , ad lieà de ré- 
» pondre , dit Menippe à Jupiter , tu t$ 
» donc tort. « 

Comme l'Auteur des Penfées philofo- 
phîqucs met cette objeiftion dans la bou- 
che d'un Athée , je lui adrefib ma prc-^ 
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miere r^ponfe. Jç nç ypus e^jtends pas ^ 
jiui dis-jé; qu*eft-,cç que ces défordre? 
çlont yous voujs plaignez dans l'ordremo- 
rai , & qui yous fpnt conclure avec tanç 
d'affurance qu'il n'y a ;ii prpviii^nce , pî 
Pieu ? S^il n y ^ point de Dieii , U n'y si 
point de bien ou de mal mpral , il n'y ^ 
rien d'^bfoju , rien d'impiuablç ; polezL-.' 
fnoi de$ principes invariables fur cela p 
étabjiflez-moi claireinent leurdifFérençe; 
c'efi ce qu'aucun n*^ çn^core fait ni pu 
faire. 

TputCe réduit pour yçus à des vertus 
pu à des vices pplitique3 , ^ fi on vous 
pouifoit , yous feriez obligé de ^recourir 
à la né^çeiUté , Auteur 4e î;ou|: , & vous 
feriez forcé d^ la reiconnpître pour règle 
de toutes yos aâions 9 comme a fait Spiy 
nofa j p.a;:çe q^i'il ji r^ifonpé çonjféquems. 
pient. ^ 

Il eft d)furde à f Athéf d'çxîg^r que 
nous lui prouvions qu'on ne pouvojt par- 
venir à une fin par d'autres ihoyens. No^- 
jre thefçéft Remontrée ; jc'eft à lui à nouf 
frombattre, & à nous découvrir ce fiftê- 
pe qu'à croit poflible fens aucun défaut c 
pour moi , je 1 en cléfie , &c j'avance avec 
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être fini de ne pouvoir atteindre à la per- 
feélion ; parfait & infini font fînonîmes. 

Mais ce que demande ici PAtbée , oa 
le lui demande dans plufieurs fiflêmes : 
la bafe de celui de Leibnitx. &c de f^olf^ 
adopté par TAbbé à!HoHfeville , Madame 
la Marquife du Chatelet , & plufieurs au* 
très , eft le grand principe de la raifiDn fuf- 
fifante. Or, de ce principe réfulte , félon 
eux , qu'une caufe fouverainement intel- 
ligente & fage , telle que Dieu , voyant 
tous les Mondes poflîbles , &c calculant les 
efFets de toutes les combinaifons ijnagî- 
tiables , n'a pu fe déterminer que pour 
celles qui produifoient le plus de bien 
avec le moindre mélange de mal qui foit 
poflible. On voit même que le principe 

Su'on nous oppofe ici , eft tiré de leur 
ftême. On ne peut certainement donner 
JHdée d'aucun plan entier qui foit préfé- 
rable à celui dont nous voyons Tçxécu- 
tiôn. Il n'y a même pas de milieu en ad- 
mettant ce principe : ou le Monde eft 
Touvrage de Di^u , ou il çft néceffairç 
par lui-même. l>ans la première hypo- 
thefe 9 tel qu'il eft, on doit le fupppfer Iç 
plus parfait , puifque la perfeéHon étokc 
la fculp raifon Simùint^ qui pût déterowh 
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UCT Dieu à le créer. Dans ia féconde , le 
Monde eft non-feulement le plus parfait, 
mais même le feul poffible dans le tems 
préfent , puifque la néceffite qui a préfidé 
a fa fornaation , exclut tpute contingen- 
te , & tout cboix ; je pourrois ajouter 
javec Spinofa , puifqu'U ^ft lui-même la 
fou veraine perfection , &c m^ ^onfé<juence 
jferoit liée avec Thypothefe. 

Pope donnj2 encore une autre tournure 
à ce mlême. Il fuppofe une liaifbn & unç 
Jiarmonie dans toutes les parties de FU«^ 
fûvers , une ^adatjon entre Ipus le^ êtres 

3ui le compofent > en s'élevant depuis le 
ernier atome paj? le;s êtres végétaux ^ 
Jenfitife j& animaux ^ aux hommes , aui^ 
Açges , aux intelligences fupérieur^ , & 
ii Dieu mêijae. C'eft jine chaîne dont ^ 
prétend qu^on ne peut ôter ni déplacer le 
moindre i^^ainon , fans troubler l'ordre 
fxmvcrfj^t» ébranler le Monde jufques dans 
jfes fondjBçaipns, .& le ^aire rentrer dans Iç 
^ahos. 

Le Père Mallebranche jauflî PWlofoph^ 
que les deux Auteurs de fîftême , nous e^ 
^ffre un aufïi capable de fatisfeire la rai- 
fbn , Se cjui a cet avantage fur les deuif 
autres , qu'il prend Jia R^lifi^pç jpê^e par 
^ fona^mçAfi 
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Dieu , dit-îl, fe fuffit à lui-même : il n'a, 
nul befoin ni de$ hommages , ni de Ta-^ 
môur de perfonae : la gloire extérieure 
lui eft étrangère , nulle Créature ne peut 
lui en procurer* Il n'ayoît donc que fairç 
d'agir au«'dehor$ , & il étoiç Mrfeitement 
îndiflBérent à fon bonheur aç créer un 
Monde , ou de n'en point créer. Mais , 
en fuppofant auç fa bonté Tait détermina 
à donner Texiuence à un certain nombre 
d'êtres poffibles , comme il agit toujours , 
yion félon' un feul de fes attributs, mais 
parle rapport imniuable qui eft entr'eux; 
l\ étoit convenable à fa fageffe qu'il ne fç 
bornât pas à la création àçU matière^ 
Quelque ordre , quelque beauté qu'il mîç 
dans ion arrangement , comme ce fpeâa- 
cle ne pouvpit fjen avpir d'intérefTant 
pour lui , il eût été inutile , s'il n'y avoiç 
ajouté des intelligences qm puflTent en ju- 
ger , en jouir , en faire ufage , & lui en 
jrendre grai:e?. Il étpît pême à propos 
pour cela -, que ces deux êtres fi différent 
cuffent un lien .& un point dç réunion ; 
de-là , Tunipiî de la/f^e avec Iç corps quj 
^rmç J'homme. 

Ses facultés fpirîtuelles lui dpnnent 
ljueî(jue p«:^^çrg d^ r^fferoblance avec * 
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Dieu , & par fon corps 11 tient à la ma- 
dère : en ce fens donc le Monde eft fait 
pour lui 5 Di^u l'en établit le Roi , mais il 
doit aufli en être le Pontife. 

Il doit porter à fon Créateur les hom- 
mages de toutes les Créatures , les lui fa- 
crifier toutes & foi-même par fes adions 
de grâces , fes adorations , & fon amour« 

Car Dieu pou voit fe pafler de créer, 
mais en créant, il ne pouvoit avoir d'au-» 
tre fin que lui - même , ni en donner 
d'autre à fes Créatures. Il étoit encore 
convenable que cet hommage rendu pat 
l'homme , fût un hommage libre , que cet 
amour fût un amour de choix. C'étoit le 
feul moyen de le rendre méritoire pour- 
l'homme , & plus agréable à Dieu. Mais , 
avec cela même , on fent aifément la dif- 
proportion qui refte entre l'Univers , dût- 
on y ajouter à nnfifii des êtres aufli fupé- 
rieurs à l'homme qu'il l'eft lui-même aux 
moindres atomes, & l'Auteur infini du 
même Univers. 

Le Père MalUbranche prétend que cet- 
te difproportion eft telle que le rapport 
eft nul ^ H eft du moins infiniment petit , 
puifque !a difproportion eft infinie. Il en 
condiit que kpeHe<Stion de cet Univers, 
Tomt L G 
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quelle qu'elle pujtie être > en la bornant 
à l'ordre naturel , n'eût pas été un motif 
capable de déterminer la fagefle de Dieu 
à vouloir fortir de fpn repos pour le créer, 
Jl ajoute que le bonheur naturel dans le* 
quel l'homme auroic été créé , de la pof- 
^flion & de l'augmentation duquel il 
pouvoit s'aflurer parle bon ufage ae fa li- 
berté & de fon obéiffance , n'étpit pas non 
plus aflez digne de fa bonté , pour qu'ij 
fe contentât d'en faire jouir les intelligent 
ces qu'il ayoit rendues capables de lecon- 
noître Hç de l'aimer , & auxquelles il avoiç 
donné une çfpece d'infatiabilité qu'un tel 
4tat ne pouvoit remplir. Il fuppofç donc 
en Dieu pour la création n^ême de l'Uni- 
vers , un deffein bien plus vafte , & pluf 
4ignç de lui. Son projçt n'a jamais été de 
le borner à l'ordre naturçl, mais il a tou- 
jours eu celui de l'anoblir , & de Pélevef 
pn quelque forte à lui, par l'union hypof- 
fatique au Verbe avec la Nature hymaine. 
Par-là nôtre Nature élevée à un degr^ 
de grandeur inconcevable, pçut rendre à 
(on Auteur, & eo fon nom , & pour l'U- 
nivers dont l'homnie fli Ip Pontife , un 
hommage qui lui foit vraiment agréa- 
Ue » & qui (bit «lême digne de luu 
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Llncamation du Verbe Se la forma- 
tion de fon corps miftique ont donc été le 
vrai but de la création du Monde. Le plan 
général de fa création , & de fon gouver- 
nement a été dreflé d'après ce deflein; 
tout s'y rapporte , tout y concourt , le 
péché même du prenrier homme , que 
Dieu avoir prévu devoir réfulter du mau- 
vais ufage de fa liberté , n'eft point étran- 
ger à ce plan. Dieu ne vouloir pas ce pé- 
ché , mais il le permettoit , fçachant les 
biens qu'il fçauroit produire à Toccafion 
de ce péché même. Attaquant fa Majefté 
infinie , il ne pouvoit être fuflîfamment 
expié par Thomme feul , qui d'ailleurs fe 
voyoit précipité fans reflburce de l'état 
heureux , maïs naturel , oii il fe trouvoit 
par la création, dans le comble du mal- 
heur. En fuppofant même la perfévé- 
rance de l'homme dans le bien , la juftice 
de Dieu s'oppofoît en quelque forte à ce 
qu'il le fit jouir d'un bonheur furna- 
turel que fa bonté eût voulu lui donner. 
Mais , pofé ce péché , Jefus-Chrift s'offre 
& l'expie pour tous les hommes , il fe 
fend naédiateur entr^eux & Dieu ; & fes 
ïûérites infinis font fufïilans , non-feule- 
Q^ent ppur ffkçfv )ç péché ,_ mais pouc 

Gij 
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mériter des grâces d*un ordre iurnaturel, 
& élever les mérites de l'homipe, en le$ 
«niflanf aux/îens , à un degré tçljemcnç 
proportionné au bonheur <jue }a bphté 
de Dieu défiroît leur cominuniquer , quj 
fà juftiee même n'y peuc pju? jrouyejf 
(i'obftacles. ' / 

Quelque grand que fpit ce fiftême, 
adopté par M. de Gdmaches, je ne m'ar- 
rête pas k en examiner ia foliaîté ; il me 
fuffit qu'il {biitfailonnable& bien lié dan^ 
toutes fef parties , ppur en conclure que 
les lumières naturelles, bien loin de trou- 
ver de la contradiélipn entre les attribut? 
de Dîpu ^ fes ouvrages , y yoyent mêm^ . 
un mervçiileux açcoird. Et fi là raifon Hu- 
maine peut js'élever à ces fublimes fiftê- 
facs y que penfer de celie qui ne veut pa? 
que la lageffe Divine nt p,u en former un 
tans çom^araifon plus parfais ,l8c qui levç 
toutes les contradiftions apparentes f 

Au demeurant , le fiftême du Père Mal- 
lebranche , par rapport à la mort de Jer 
fus-Cbrift 5 pofé le pédié , en ce qu'il le 
fuppofe le terme & le moyen de tout ce 
qui fe pafle daijs l'ordre furnaturd , eft 
celui de tous les Tbéologiens ; & S, Paul 
mêqae Ta clairement emçigné. Il n^ lu) 
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eft donc perfonnel que dans rhypothefe 
par laquelle il fuppole, que PIncarnation- 
du Verbe a tellement été le motif déter- 
minant de la Création , que quaAd même 
le péché n'eût pas eu lieu , le Verbe fe 
fût toujours fait temme. Mais cette hy-. 

i)othefe même n'a rien de contraire à la 
bi ni à la raifon , en la reftraignant y 
comme il fait , à un motif fttfiîfant , mais 
non néceffaire , qui ait déterminé Dieu à 
créer. J'aurois pourtant de la peine à' 
adopter cette idée dans toute fon éten- 
due, quelque belle qu'elle foit , & à pré- 
tendre avec lui que jDieu n*eût pu fe dé-^ 
terminer à créer lans ce motif. On va voir 
les raifbns de ma retenue dans Texamenr 
iu prkidpé même qu'on m'ôppafe y ou d& 
rOptimiime. 

Si tout eft l'ouvrage d'un t)ieu , tout efl 
le mieux qiu'il foit poflîble ; voilà le prin-^ 
,cipe : or ce principe qui paroît frappant 
d'abor4 , eft fort équivoque , & fujet à de 
grands inconvéniens. Je dis d'abord qu'il 
eft. équivoque , car , comme difoit M. de, 
Voltaire dans un des précéderis Articles , 
les termes de bon & de meilleur peuvent 
s^entendre en plufîeurs fens. Il y a le boa 
atfok , & le bon relatif : le bon ab* 

Gii) 
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folu n'eft autre chofe que l'être , & tout ce 
qui exifte eft bon en ce fens d^une bonté 
phifique , plus ou moins , fuivant qu'il 
participe plus ou moins à Têtre.Dieu feul 
eft bon vraiment , généralement , & fans 
reftfidion. 

Le bon relatif eft ce qui peut caufer 
quelque bien a d'autres êtres , foit dans 
l'ordre phifiqùe , foit dans l'ordre moraL 
Or , tous les êtres fe partagent entre le 
Créateur & la Créature : fi donc on en- 
tend par le meilleur, que Dieu ait été 
obligé de créer des êtres tellement bons 
d'une bonté abfolue , qu'ils ne puiTent 
être meilleurs , cela implique contradic- 
tion. Un Monde tellement parfait qu'il 
ne pourroit l'être davantage abfolument, 
feroit infini en immenfité , comme en du- 
rée ; la puiflance de Dieu fe feroit donc 
épuîfée à le former , & la Créature feroit 
égale à fon Créateur ; Dieu ne pourroit 
plus rien créer; il ne pourroit anéantir 
aucuns des êtres à qui il auroit donné 
ntriffance^ parce qu'il feroit tort à leur 
îmmenfité ; if ne pourroit , à plus forte 
>raifon , anéantir ce Monde même , puif- 
qu'il détruîroit fon éternité ; Dieu ne fe- 
roit donc plus ni libre > ni puiifant ^ Sf oe 
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Conferveroit pas fon fouverain domaina 
fur ce Monde qu'on fuppoferoit fon ou- 
vrage. Sa providence n'auroit pas plus de 
lieu pour Ion gouvernement : parfait & in* 
fini en tout genre , il auroit reçu une ac-» 
tivité infinie qui s'oppoferoit à toute ac-- 
tion étrangère fur lui. Ce Monde ainjS 
conçu feroit vraiment celui de Spinofa ^ 
l'infini proprement dit 5 un effet égal à 
fa cayfe , qui n'auroit jamais eu befoin 
de caufe , & à qui en raifonnant conféf 
quemment^ on ne pourroit refufer la qua* 
lité d'Etre néceffaire , & par foi-même. 

Si on ne parle que d une boRté rela-» 
tive , on pourroit dire quelque chofe de 
plus raifonnable , mais on donne dans le 
galimatias, ou l'on retombe ef&ftivement 
dans les mêmes inconvéniens. Dieu , com- 
nous Tavons^dit , fe fuifit à lui-même, il eft 
fon propre bonheur , fon feul bien , rien 
d'étranger ne peut y ajouter qu en re* 
trancher. Toutes les Créatures pofliblel 
ce peuvent donc , à fon égard , avoir au^ 
cune bonté relative i^ étant fa feule fin 5 
6c ne pouvant agir que pour lui-même ^ 
s'il fe décide à créer , c'eft avec une par- 
faite liberté , & pour le tems , & pour le 
lît^mbre , &c pour te$ degrés d'êtres. Nei 

Giv 
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devant Texiftence à aucuns des êtres 
poflîbles , il ne leur doit , à plus for- 
te raifon , ni tels ou tels degrés d'être y 
ni tels ou tels degrés de bonté abfolue 
ou relative. Il a donc pu créer ou ne 
créer pas , & créer ce qu'il a voulu , 
dans le tems , & de la manière qu'il Ta 
voulu. 

Mais, dît-on, un être raifonriabb ne (e 
détermine que par une raifon; un êyre in- 
finiment fage ne peut donc choifir que ce 
qu'il eft innniment fage de choifir. 

C'eft le grand principe de la raifon fuf- 
fifante qui fert de bafe à tout le fiftême 
métaphifique du Philofophe Allemand, fi 
en pouffe fi loin les confequences , & avec 
tant de juftefle , qu'il eft obligé de nier > 
qu'il y ait , ou puifle y avoir dans TUni- 
vers deux parties fimuaires^ ; parce quô 
s'il y avoir , par exeinple , deux grains de 
fable abfolument femblaWes , dont l'un 
fût à la Chine , & Vautre ici, Dieu n'au^ 
roit eu aucune railcm de placer L'un plutât 
que l'autre , en Afie , ou en Europe. De 
ce principe. Madame la Marquife au Chd- 
telet conclut que Dieu eft libre ; mais les 
autres Philofophes défenfeurs de ce fîftê- 
mt , n'ofant en tirer une conféquence 
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àuffi difparate , avouent de bonne foi , 
que , poféle décret de la Création , Dieu 
tï'z point eu le choix des êtres qu'il y fe- 
roit entrer , ni de leur manière dêtre. 
Mais ils foutîennent tous qu'il a été libre 
de créer un Monde , ou de ne* le pas 
créer , qu'il a dû feulement , en le créant, 
le former félon les règle? de fa façefle > 
de parties les mieux affortîes qu'il étoit 
poffible , entr'elles , & avec le tout; que 
ce Monde fortant de fes mains a dû être 
k meilleur de tous ceux qui étoient poflî- 
bles , & quant à l'ordre phifique , &quant 
à l'ordre moral , ou du moins compenfa- 
tion faîte de Kiin par l'autre; 

Auflî dans ce fiftême , nôn-feuletnent 
Dieu n'aura creé aucune partie fimilaire , 
mais il répu|;nera dans les termes qu'il y 
en ait die pombles. On conçoit cependant 
clairement que le cercle 4 n'exclut point 
le cercle B , de m^iïie grandeur & de mê- 
me matière ; & que non-feulenient deux 
atomes, mais un milTion d'atoiïies par- 
faitement femblablès font égafendent pof- 
iibles. Ce principe a encore cet inconvé- 
nient , dfe l'aveu même d/è fes plus fages dé- 
fenfeurs , qu'il détruit prefque en entier la 
Hberté de Dieu , pui%u'il Wi ôte le choix 

Gv 
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des êtfjes qu'il pouvoit tirer du Néant , de* 
k«r modification , & d^ leur arrange- 
ment , & qu'il ne lui laiiTe pas davantage 
celui dcs loix par lefquelles il en ma'm- 
tient l'ordre & l'harmonie. Voilà donc U 
libené de Dieu & la Providence évidem- 
ment détruites : fa Toute puiflance n^eft 
pas plus confervéen-na créé tous les être$i 
poffibles , il n'y en peut ajouter , ni re- 
trancher , fans renverfer l'Univers, Ce 
n'eft pas tout : cette opinion anéantit mê- 
me la libei-té qu'elle paroît laifler à Diea 
pour le décret de la Création. En; effet,, 
antécédemment à ce décret, il a dû voir 
s'il étoit meilleur de créer que de ne pas. 
créer , il lui a fallu une raifon fuffifante,. 
un motif déterminant , Se puifcju'îl a 
choifi de créer ce Monde , il étoit donc: 
meilleuT. de le créer , que de ne le pa8> 
créer. 

Il n^à donc pa , félon les règles de fii 
fegeife infinie , préférer le moins bon au^ 
meilleur, ni fe diftenfërde créer, puif- 

2u'il voyoît que c'étoit le plus lâge. Auft 
, à parler férieufement , dans ce Cftême,. 
là liberté dt Dieu ne confifte que dans là- 
volontaire, & non dans le droit de choi- 
flju.O£> par une autre conféq^ence ^xom 
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chame , conm^e FEternité n'eft qu^un 

K)int, & n*a point de parties réelles & 
ftînâes , elle ne peut avoir fourni à 
Dieii aucune raîfon de placer la Créatio» 
dans.un montent plutôt gue dans Fautre ; 
donc , s'il a dû créer dans un tems , il Ta 
dû tou ours ; donc l'Univers n'a point eu 
befbin de caufe pour elcifter. Nous voilà , 
comme on voit, retombés dans toutes leS' 
abfurdités qu'on croyoit éviter, en n'en- 
feignant pas le meilleur abfolu &c phifi- 
que , mais feulement le meilleur relatif,^ 
I/un Se l'autre principe conduit égale- 
ment à ces monftrueules conféquences y 
& produit naturellement l'Etre univer- 
fcl , le Monde infini de Sfinofa ^ ou plu- 
tôt fon Dieu. 

Mais ce n'eft pas aflei renverfer ce fif- 
tême , qui a par lui-même quelque chofe 
de féduifant , & qu'un grand nombre de 
partifans rend célèbre, que d'en foire 
toir les fauffes conféquences. Il faut , s'il* 
fe peut , dévebpper l'erreur du principe? 
même. 

Rien n'eft plus vrai qu'il faut une rai- 
feû fuffifante pour chaque chofe , en ce- 
feus , qu'il ne peut y avoir d'effets fans 
ç^u£es« Il faut donc des caufes 
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pour les eflfets phifiques , & des caufes mo- 
rales pour des effets moraux; or,comine lef? 
déterminations ont quelque chofe: de phi- 
fique & de moral tout à la fois , elles fupr 
pofent néceflàirement , & une faculté qui 
pui(& les produire , & des motifs qui 

Îmiffent y incliner. Il n'y a nulle difficulté 
ur les facultés : il ne nous refte à exami- 
ner que ce qui concerne, les motifs. Tous: 
les objets, fur lefquels roulent les déter- 
minations , peuvent être regardés fous 
deux refpeéis, ou comme fins ou comme 
moyens. Nous ne fçaurions rechercher, un» 
objej: comme fin , ou nous y déterminer, 
qu'en le confidérant conune bon : il n'eft 
pas néceffaire que nous appercevions , ni 
que nous fuppofions même une bonté 
réelle dans l'objet que nouy recherchons , 
comme moyen ; mais il faut que nous y* 
appercevions , ou du moins que nous y 
luppoûons une bonté relative à la fin prin- 
cipale que nous avons en vue. Il ett cer- 
tain que l!objet qui nous eft offert eom^ 
me fin , nous détermineroit héceiïàire- 
mént , s'il renipliffoit toute notre capa- 
cité de connoître & d'aimer. Mais ceux 
qui, ne la rempliffent pas , n'entraînent 
point: ootre confentement nécei&ire y 
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comme on* le développeroit plus ampre^ 
ment , (î on traitoit de la liberté. Les^ 
moyens pour parvenir à la fin que nous 
nous propofons^font uniques:, inégaux ,- 
ou égau3c:, c'eft-à-dire , que nious tes re- 
gardons comme tels. De o^eR^ue efpece 
qu'ils foient , ik ne nécenitent point par' 
eux-mêmes notre confentement , parce 
que nous ne les Voulons point pour eux r 
mais pour la fin. Mais pofë Kamour d^ la' 
fin , quel qu'il foit , pourvu qu'il foit do- 
minant , il renferme nécéflairement celu? 
des moyens; c'eft-à-dire, celui du moyen 
unique , s'il èft tel , &c parmi les inégau» 
celui du moyenque nous jugeons le plus 
propre à nous faire parvenir a la fin. Mais^ 
fi nous voyons deuxmoyenségaux de par- 
venir à la même fin , le rentiment intérieur • 
Hc Texpérience nous apprennent que , 
quoiqu'il n'y ait entr'eux nulle raifon de 
préférence , nous ne reftons cependant 
pas indécis , mais faifons le libre choix: 
de celui que nous voulons. Ainfî , uw 
Marchand: qui veut doubler fon argent , 
voyant deux vaiflfeaux partir pour des ' 
lieuxégaux de diftance , & où il fçait quie 
lé profit fera égal , ne garde pas fon ar- 
gent par l'embarraadu choix ^mais^leplar 
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ce fur celui des deux qu il veut. Ainfi, us 
Bœuf placé entre deux bottes de foin ^ ne 
refuferoit pas de manger , parce qu'elle» 
Ivi paroîtrpient également bonnes. Ainii^ 
voulkpt n^arcber , ne perdons-nous pas le 
tems à délibérer , fi nous avancerons le 
pied droit avant le gauche. 

Ainfi , voulant nous rendre au roni 
point d'un parc , & fe préfentant deux 
allées également agréables qui y condui- 
fcnt, nous prenons 1 une ou Vautre , com- 
me on dit, au bafard ; mais comme le ha- 
fard n'eft rien , il eft clair que nous le fai^ 
fons par un'très-libre choix. 

Si Ton dit que dans tous les exemptes^ 
que nous alléguons , il y a toujours quel- 
ques circonftances imperceptibles , phifî- 
-aues , ou morales , foit extérieures du côté 
ce robjlet, foit intérieures du côté de nos 
difpofitions^ qui nous inclinent, fans que 
nous nous en appercevions , & déter- 
mînenc notre choix ; je demande qu'on 
m'accorde un'cas oh ces circonftances ne 
fe trouvent point , où voulant abfolumcnt 
la fin , nous ne voyions que des moyens 
parfeitement égaux d'y parvenir. Il eff 
clair que nqus en choifîrons un ; & fi la- 
fin étok telle qu^elle^ ren^lic toute notre 
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capacité , nous ferions même invincible* 
ment déterminés à faire ce choix. Or, le 
cas que je demandé , eft évidemment pof- 
fible. Ce choix , ou cette déterminations 
a'eft point même alors fans raifon fuffi- 
Êmte ou fans caufe , c'eft notre faculté 
qui le produit ; voilà fa caufe phiïique :: 
c^eft Tamour de la fin qui nous y engage; 
voilà le motif, ou fa caufe morale. Il 
eft vrai que Tamour de la fin pouvoit nous 
engager de même à prendre l'autre moyen 
p?.rifaitement égal, & nous le prendrons 
peut-être dans une autre occafion pareil^ 
le : nous avons pris cehii-ci , parce qu'il 
en falloir prendre un , qu€ nous ne pou^- 
vions les prendra tous deux, & que Ta* 
mour de la fin ne nous permettoit pas et. 
refter dans l'inaftion. G'eft a^ très rai*- 
fonnablemcnt de prendre un moyen sâr , 
pour parvenir à une fin qu'on a eu des^ 
taîfons dte fe propofer ; & ce feroit au^ 
contraire être fol , de renoncer à cette^ 
fin , fous^ prétexte qu'on auroit itux 
moyens égaux d'y parvenir. Il eft même* 
vrai que , quoiqu'abfolumenr parlant 
3' y ait aâêz peu de moyens égaux: 
par rapport à nous , il^ arrive cenen^ 
dant xàs." fouvent que. nous en conudé^ 
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ïbns plufieurs^ comme tels ,. & que nous 
nous déterminons avec beaucoup de faci- 
lité , foir par légèreté , foit entraînés par 
notre adlîvité , foit que TamouT de la fin 
nous preffe trop pour nous laiflfer le tem^ 
de les péfer. C eft Tufage le plus marqué 
que nous faflions de notre liberté , dont 
nous nous rendons à nous mêmes un té- 
moignage précis avec une efpece de com- 
. plailancè. Ce n'eft point une préférence 
que nous donnions à un moyen fur l'au- 
tre : eUe ne feroit efFeélivement pas rai- 
fonnable , & n'auroit point de raiion fuf- 
fifante ou de caufe ; mais nous prenons 
l'un , & laiffons Fautre , par une efpece 
d'affomption , parce qu'il nous en faut 
un , qu'il ne nous eii faut qu'un , & que 
nous^lentons que nous fommes parfaite- 
ment les maîtres de prendre celui que 
nous voulons. Il y a de la chimère à mer 
la poflîbilité de deux moyens égaux re- 
gardés comme tels , & de Tabfurdité à 
prétendre que leur égalité nousjpic em- 

Kêcher d'agir. Appliquons cette théorie à 
iliberté de Dieu. 
Dieu , comme nous l'avons dit , fe fuf^ 
fit à lui-même , & efir fa lumière , fon 
iamourf fcxn propre bonheur. IL ne peut 
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donc tendre à un autre terme , fe propo- 
fer une autre fin : il aime néceflairement 
cette fin , & s'en occupe fans diftradion : 
les autres êtres , ou Amplement poffibles, 
ou exiftants par fa volonté , ne peuvent 
aider à fon bonheur , ni y nuire* Ils ne 
peuvent donc être fa fin ; & illui eft par- 
faitement égal qu'ils exifient , ou qu'ils^ 
n'exiftent pas : ils ne font donc à fon 
égard que de fimples moyens; encore ne 
(ont-ils pas un moyen unique & néceifai- 
le, car la Volonté toute-puiflante par la- 
quelle il Éait tout ce qu'il veut , eft feule 
ce moyen. Ils ne font pas non plus des* 
moyens inégaux » puifque fon bonheur, 
lui fuffit comme fin , que fa toute-puif- 
iànce lui fuffit comme moyen , & que 
tout ce qui lui eft extérieur eft étnmger 
^ fon bonheur : refte donc qu'ils foieite 
des moyens égaux« Il pouvoit donc créer 
ou ne pas créer à fon choix > parce qu'il 

Îouvoit s'aimer créant , ou ne créant pas* 
l eft évident qu'il pouvoit ne pas créer » 
puifqu'aucune Créature ne kii étoit né* 
ceâaire ; il n'eft pas moins évident qu'il 

Eouvoit créer, puifqu'aucune ne pouvoir 
li nuire, & que dans le fait il s'eft dé- 
lexminé à créer : mais il réfuke de cet 
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prineipes qu'il s y eft déterminé très-U- 
bremcHt. Il n'en refaite pas moins qu^il 
a été parfaitement libre , px)ur le tenE^s 
de la Création , le nombre , & la qua- 
lité des êtres qu'il vouloit créer , leurs 
modifications , & leurs combinaifons dif- 
férentes. Il a été libre de faire quelles loix 
il a voulu i & pour leur confervation , & 
pour leur gouvernement. Rien n'a pu 
s'oppofer à fa Volonté toute-puiflante & 
libre que la contradiftion des êtres mê- 
mes y & Toppofition a fes attributs : il n^a 
donc pu faire des cercles quarrés, ni des 
montagnes fans vallées , parce que cela ré- 
pugne dans les termes ; il n'a pu créer des 
intelligences avec un ifond de haine pour 
lui, parce que cela répugne à fes attributs : 
tout le refte lui a* été également pofîible* 
Il a pu créer un Monde , ou n'en point 
créer, le créer plus ou moins grand , dans 
un tems ou dans un autre , lui donner 
telle ou telle forme, une harmonie plus 
©u moins frappante. Jl pouvoit le borner 
au tourbillon du Soleil , y en ajouter u» 
million d'autres plus grands ou plus pe- 
tits , ou ne lui donner pas plus d'étendue 
qu'à la Terre , & encore moins. Il pou- 
voit y joindre plus ou moins d'intelli- 
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Sences, & peut-être n'y en point jomdre 
u tout : Il pouvoit ne les rendre capa- 
bles que d'une vertu , & d'un bonheur 
naturel , ou les élever à un état fupë- 
rieur ; les faire jouir tout d'un coup 
du bonheur qu'il leur deftinoit, fans 
leur donner la liberté ou leur en laiifer 
feire ufage; ou bien leur donner cette 
libené , & leur faire mériter ce bon- 
heur par fon ufage : il pouvoit leur laif- 
fer la conduite de leur libre arbitre , 
ouïe diriger lui-même par des moyens 

Î[ue lui eût fourni- fa fagefle : il pouvoit 
aire des loix particulières pour chaque 
être , ou des loix générales qui fiffent 
tout à la fois mouvoir tous les relTorts : il 
pouvoit tout cela y il ne devoit rien. Tout 
étoit bien , rien n'étoit mieux , fa volonté 
feule a décidé fon choix : il ne fe devoit 
lien à lui même , que d'être heureux ; & 
il l'étoit : il ne devoit rien à fes Créatu- 
res qui n'exiftoient pas , & ne pouvoient 
fortir du Néant que par fa volonté. Il eft 
donc parfaitement libre pour toutes les 
cbofes poffibles , c^eft-à dire , qui ne ré- 
pugnent , ni par leur nature , ni par fes 
attributs. Cette Doéïrine paroît expofée 
à une très grande difficulté , qu'on a ep^ 
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pofée aux Calviniftes , & fur-tout aux Su- 
pralapfaires , dont Bajle a fait fentir le» 
confequeiKe^ contre le Miniftre Jurieu j 
& le Père MalUbranche y cotjtre l'Au- 
teur de VAHion de Dienjur la CréatHrc. 



ARTICLE X. 

Suite du même jujet y & de Uopinioii 
des Supf alapfaires. ' 

SI tous les êtres d^pendans de Dieu 
font pour lui des moyens égaux , s'il 
n'a point d'autre raifon du choix de fa 
Volonté , que fa volonté mtme t s*il no 
doit rien à fes Créatures 9 il a donc pu lef 
créer pour les rendre malheureufes j il a 
pu arbitraire») ent lesprédeftinef , ou k$ 
îéprouver fans aucun égard à leur méri- 
te; il a pu leur donner, 'OU leur refufef 
les fecours nécefiaires dans les occafions 
les plus elfentieVles pour elles ; il a pu met- 
tre autant de bizarrerie dans l'arrange- 
jnent du Monde , qu'il y paroît d'ordre, 
& y laiifer glifler encore plus de mal ; tout 
cela étant pour lui des moyens égaux , il^ 
9'ea fera ni plus > ni moini Heureux. 
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3> Opinion , difpit Jurieu , qui loin de 
•^conduire à rAthéifme , pofe au coar 

• traire la Divinité dans h plus haut de^ 

• gré de grandeur oà elle peut être co^r 
;• çue-; caÈr elle .ané^mtit tellement la Créa- 

• ture dan^ le Créateur , qu'il n'eft lié 
p dans ce (Iftême d'aucune elpece de loix 

• à Pégard de la Créature , ipais il en 
fD peut difpofer comme bon lui (emble , 
^ & Ja peut faire fervir à fa gloire par 
» telle voye qu'il lui pjaît , fans qu'elle 
» foit en droit de le contredire ^^ # • .. • Si 

• cette Dodrine détruit Vidée qu'on doit 
» avoir de Dieu , c'eft parce qu'elle jious 
jB le repréfente , cruel , iqjufte , puiflânt , 
»*& châtiant par des fupplices éternels 
» des Créatures innocentes; ( & c'eft pré- 
» ciféiçent ce que veut dire le fieur Maimr 
» bonr^ ; ) jïi^îs ce qui nous dpone l'idée 
» d'un Dieu févere , tyran , ufant de fes 
9> droits avec une rigueur exceflîve , con- 
f duit-il les homnaes à J'Athéifipe f C'eft 
» une penfée fc4ie. « 

Et 1* Auteur de VA^ton de Bien fur I4 
Créature : » Ce n'eft pas encore une fois 
if qu'on eût lieu de fe plaindre jde Dieu , 
«> quand même>avantla prévifion du péché 
f originel , ilaurpit piédeftiné les uns > iç 
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» réprouvé les autres ; il a pu le faire aiti- 
» fi : il n'y a pas néanmoins d'apparence 
,» qu'il l'ait fait. Rien ne le gêne , ni ne le 
» contraint dans fes décrets : il a pu les 
9> faire^ comme il a voulu. Il a pu pré* 
» deftiner & réprouver les hommes , fans 
» les regarder comme tombés dans le pé- 
» ché originel : il a pu les prédèftiner , ai 
a> les réprouVer. comme tombés dans le 
» péché originel en conféquence du dé- 
» cret qui a permis ce péché. Tout cela 
p eft purement arbitraire en Dieu j ainfi 
» la raifon ne peut aécouvrir lequel des 
9 deux il a choifî , mais le fécond paroît 
» plus conforme à l'autorité des Saints 
» Pères. « 

Ces conféquences , qui fortent vérita- 
blement des principes des Hérétiques i 
qui on les oppôfe , ne font point du tout 
liées avec les nôtres. 

Nous difons bien que Dieu ne doit rien 
à fes Créatures , qu'elles ne peuvent rien 
fur fon bonheur, quelles font pour lui 
des moyens égaux , qu'il a le choix par 
rapport à elles de tput ce qui eft poflîbleî 
maïs nous ajoutons que rien n'eft pofliblç 
de ce qui eft contradiâoire à leur nature, 
bu àfesprincifwxattribi^ts. Oxa %QWi 
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les hypothefô qu'on fait ici , choquent 
quelques-uns des attributs de Dieu. 

jHrieu & lautre Auteur cité ne pou- 
voient s*empêcher de le fentir ; cepen- 
dant ils admettoient le principe dans tou- 
te fon étendue , & les conféquences qui 
en réfultoient. Sur quoi Bayle s'écrie avec 
raifon : » Voici bien la plus monftrueufe 
» Doélrine , & le plus aofurde paradoxe 
» qu'on ait jamais avancé en Théologie. « 
Enfuite il fait voir qu'on s'eft tourné de 
tous les côtés imaginables pour expli- 
quer comment Dieu influe dans les ac- 
tions des pécheurs , afin de le difculper 
d'être Auteur du péché , ou vengeur d'ac- 
tions qui ne feroient pas libres. On a re- 
jette 1 un après l'autre , la prédeftination 
^bfolue , la prédétermination, le concours 
mêmç ûmultané 9 ^ jufqu'à la prémo- 
tion- Le Père Maltcbranche ne ^'éieve pas 
avec moins de force , quoiqu'en termes 
plus modérés , contre cette Doftrine , 
dan$ fes réflexion^ fur la prémotion phi- 
fique. » Jl»e choix de Dieu n'eft point 1 çf- 
» tet d'une volonté àbfolue & bizarre , ou 
.» telle qu'il n'y en ait point d^ raifon que 
» fa volonté même. Ces perfonnes préfé- 
» rent apparemment la force ^ la loi des 
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» Brutes , celle qui a déféré au lion rem- 
3> pire fur les animaux ^ à la raifon; préfér 
3D rent la puiflance à la fageifeâc à la jufii- 
» ce; font Dieu tel qu'elles voudroient 
•9 être, « 

Mais , je le répète , aucunes de ces con- 
féquences odieufes ne découlent du prin- 
cipe t3ue j'ai établi, parce que j'y ai mis 
la reftriélîon qu'ils n'y mettoient pas, 
& qu'ils ne pouvoient y mettre dans leur 
fifteme. 

Toutes les Créatures fo^nt pour lui des 
moyens égaux , il ne leur doit rien , il en 
peut difpofer à fa volonté ; mais fa volon- 
té ne peut fe déterminer d'une façon con* 
traire à fes autres attributs , à fa fainteté, 
à fa fageffe, à la juftice , à fa bonté, 

Bape & UVcteMallebranchey quife font 
élevés ayec tant de raifon contre cette 
Docftrine impie & blafphématoire , ont 
pris des méthodes oppofées pour la ren- 
verfér ; mais ni l'un ni l'autre ne s'eft ren- 
fermé dans de juftes bornes. Le premier 
prétend qu'ij n'y a point d'autre moyen 
de la réfuter, qu'en niant ou des princi- 
pes évidens , ou des conféquences évi- 
demment contenues dans ces principes : 
méthode plus propre à étjiblif l'erreur, 

qu'à 
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qu'à la détruire , & contraire à la bonne 
philofophie. Le fécond , raifonnant plus 
philofophiquenient , ne paroît pas s'ac- 
corder affez avec Texaéle Théologie» 
Frappé de l'horreur des conféquences , il 
a nié un principe qu'il ne devoit que ref- 
traindre ; il y a oppofé celui-ci, qiw Dieu 
agit toujours félon le rapport qui eft entre 
tous fes attributs ; principe vrai en deux 
fens. Le premier , que Dieu n'agiflant 
point fans motif & (ans raifbn, tire ce motif 
& cette raiibn de l'amour de fa fin , ou de 
lui-même , & du rapport qui eft entre fes 
atributs. Le fécond lens véritable eft , que 
dans le choix même des façons d^agir& des 
moyens égaux , il ne peut fe déterminer 
pour un parti qui foit oppofé à quelques- 
ûnsd.'eux,ou au rapport qui eftentr'eux. 
Maïs ri y a un troifieme fens faux qui eft , 
que dans le choix entre les moyens égaux, 
il ait befoin pour fe déterminer d'un mo- 
tif diftingué de fa volonté libre , d'un mo- 
tif tiré du rapt)ort entre fes attribut^ , & 
qui fuppofe entre ces moyens des degrés 
plus ou moins grands de bonté relative- 
ment à Dieu. Or , ce troifieme fens le Père 
MéAlebranehe l'adopte dans toute foB 
étendue. 
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» La providence , dit-il , & la prédet 
s> tination à la Graçe , à la gloire , & k 
» toutes les volontés Divines , font ceç-r 
» tainement réglées fur Tordre immuable 
» de la juftice aue Dieu fe doit à |ui- 
P même , & à {e$ propres attributs , fi 
3> Dieii n'étoitque tout-puiffant , fans au» 
» cun égard à fes autres attributs , fan$ 
» confulter fa loi confubftantielle , quç 
» fes defleins feroient étranges ! Com* 
» ment ferions-nous certains (jue par fa 
» toute-puiiTance 3 il ne mettroit point au 
» premier jour tous les Démons dans Iç 
» Ciel , & tous les Saints dans Fpnfer ; & 
» un moment après ^ qu'il n'anéantiroit 
» pas tout ce qu'il a fait f Dieu , en tant 
» que tout-puittant i ne peut-il pas créer 
» chaque jour un million de planettes 9 
» faire de nouveaux Mondes toujours 
» plus parfaits les uns que le$ autres , &:• 
3> les réduire tous les ans à un grain de far 
» ble f Pourquoi ne \t fiait-il pas , ne le 
» veut-il pas f Et comment fçaurionsr 
» npu? qu'il ne le peut pas même vou-^ 
» loir, quoiqur'il le puifle faire f N'çft-ce 
* pas parce quenou^ fommçs certains quç 
» fa puiffançe & fes volontés font ' tbu- 
9 jours réglées fitr la loi éterne^ç ? I4 



Digitized by VjOOQIC 



DU Mal. 17I 

» touce-puiflaxice n'entra point , pour ainft 
» dire j dans les confeils du Créateur , 
» lodTqu'il voulut bien former le deffein 
» de créer le Monde : ce fut la fe«fle 
» éternelle qui le prononça cet aami- 
» rable deffein , conformément à Tor- 
» dre immuable , à (on aimable & în- 
» violable loi écrite dans fa fubftance en 
» caractères éternels. Elle. parla, & la 
» toute-puiffance exécuta. Ses volontés 
» ne font donc point purement arbitrai- 
» res y c'eft-à-dire , qu'elles ne font point 
» fages & juftes précifément parce qu'il 
» eu tout-puiffant , l'Etre des êtres , & 
» qu'il a un fouverain dqpiaine fur fes 
» Créatures , comme le foutient l'Au- 
» teur , mais parce qu'elles font regléei 
• fur la loi naturelle. Il n'y auroit ni 
«vrai ni faux, ni jufte ni injufte, im- 
» muablemcnt & neceflàirement tej , fi 
» Feffence Divine n'étoit elle-même né- 
» ceffaire & immuable* Dieu ne peut ni 
>»voir, ni faire, quoique tout-puiffant, 
» que deux fois deux ne fbient pas qua- 
» tre ; il ne peut ni voir , ni faire , qu'il 
» ne foit pas jufte de préférer la nature 
» 4e rhomme 4 celle de la bête. « 
P Bl voit <jue Ms yeux font plus fager 
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f ment placés au liaut de notre tête qu'à 
^ nos talons, i8c en devant (|u'en derrie-r 
?> re ; Dieu eft tout-puiflant , il peut met^ 
p tre les yeux de l'homme à fes talons , 
?) mais il ne peut le vouloir , agiflànt fer 
P Ion ce qu'il eft , s'il n'en trouva des rair 
» fons dans l'ordre imnjiuaj^ie de fes attrir 
?» buts. Si l'Auteur n'avoit en vue que de 
?p prouver qu'il nous fuffit de fçavoir que 
9> Dieu tient telle ou telle conduite dans 
?> ùl providence pour en conclure qu'elle 
.p eft fage , jufte , conforme à fes attri- 
p buts , il auroit raifon. Mais il ji'eft pas 
^ certain que Dieu âgiffe comijae le prér 
y> tend r Aif teur , & qu'fl aif , par exemr 
p pie , refufé aux Anges la prémotion 
^ phifique pour vouloir perfévérer dans 
» leur juftice ; prémotion qui leur étoit 
a> néçeflairç , félon }ui-mên)e , pour petr 
p fcvérer. « 

j> Cela ne fuffit pas pour fatisfaire ceux 
pD qui croyent avec railon , & même com- 
» me un article de foi , que Di.e\i n'abaa- 
» donne point le premier les Juftes. Enfin, 
» cela n'eft pas fuffifant pour faire taire 
3> les libertins , ôc répondre aux objec- 
p tions qu'ils font contre la Religion : ohr 
9 j.eéUons qu'ils appuyent ^ ^ qu'ils 
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9> ^royent bien fondées fur ces vérités 
«confiantes, que Dieu eft fage, bon & 
DJufte, Il faut, autant qu^on le peut , 
«leur prouver que les conféguences 
» qu'ils tirent de ces vérités font taufTes , 
» & accorder ainfi la foi avec la raifon , 
» pour les ramener à la vérité. Les idées 
» que Ton a de la fageffe, de la juftice & de 
» la bonté , font fort diflfercntes de celles 
aoque l'on a de la toute- puiffance. Le 
» pouvoir ne fut jamais la raifon ni le m0- 
»tif du vouloir; & comme orme peut 
* vouloir fens motif, car vouloir c'eft 
«confentir à un motif, c'eft dire que 
» les volontés de Dieu font purement ar- 
» Iritraires , au'il n^y a point de raifons à 
«rendre de les volontés que fes volon» 
» tés mêmes , & que tout ce qu'il veut & 
a» fait , eft jufte , iage , bon , précifément 
«parce qu'il eft tout-pùiflant , & qu'il â 
3*. un fouverain domaine fur fes Créatu- 
» re&; c'eft dire & fe contredire , & laif- 
» fer les objeélions des libertins dans tou- 
» te leur force. Dans ce que j'ai écrit fur 
» la Grâce , la prédefïination , & la Pro- 
» vidence générale , j'ai toujours eu eu 
»vûe de répondre aux objeftîons ordi- 
» naires , & fur-tout à celles qui ont hh 

Hiij 



Digitized by VjOOQIC 



174 De l'Origine 

■I ■ ^ I I ' I ■ I ■ ■ I II ■ ^ 

»le plus de bruit y & caufé depuis peu 
»tant de difputes emre M, Bayle , M* 
a» Jacquelot y âc quelques autres ; & je 
9 crois même avoir tourné en preave des 
» dogmes de la foi les objections dont iU 
a> fe fervent pour les combattre. Si le ièn- 
9 timeiit de PAuteut avoit lieu , Hobbes ; 
» Lock^ & quelques autres , auroient dé* 
;» couvert le vrai fondement de la Mora- 
9 le; l'autorité & la puiflànce donnant 
» fans raiFon» droit à faire tout ce qu'oa 
s veut jj quand on n'a rien à craindre, œ 

On ne peut nier que le projet de ce 
|;rand homme ne fut CUgne de kii ^ & qu'ii 
nly ait même réufli parfaitement en plu- 
fieurs points : mais ici fon zélé & fon eC- 
prit de fiflême l'emportent trop loin. D 
n^a pas aflez diftingué lé mopf toujours 
néceffaire de toute Intelligence pour la 
déterminer à agir, & celui qu'il croit né- 
cefTaire de même pour la faire choifir en? 
tre des moyens égaux. Nous avons pf oa- 
vé qu'il ne lui faut de leur part aucun mo- 
tif ae préférence. Celui qu'elle tire Sq 
Famour de la fin lui fuffit pour agir , & 
pour prendre l'un d'eux, fens néanmoins 
le préférera celui qu'elle ne prend pas > 
]>arce que pour agirraiforniablement^ûn 
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n^eft pas obligé de changer la nature 
des chofes , ou de la juger autrement 
Qu'elle n'eft , c'eft-à-dire , de rendre ou 
de juger meilleures celles qui font éga- 
les. Mais il ne paroît pas avoir même re- 
connu les moyens égaux dont nous par- 
lons > à caufe de ce principe général au- 
quel il donne trop d'étendue 5 qu'on ne 
peut vouloir fans mçtif ^ ôc que vouloir , 
c'eft confentir à un mottf. 

De cette Dodhrine générale il féfulte 
plufieurs inconvénients, Le premier, c*eft 
que dans- Tordre de la Nature , & dans 
l'ordre de la Grâce, Dieu n'a. rien pu 
feire arbitrairement , & précifément par- 
ce qu'il l'a voulu ; qu'il lui a fallu des mo- 
tifs tirés du concert de fes attributs Se des 
lapports des difiérens objets avec eux *: 
fiftême également oppofé à la tradition , 
à l'Ecriture , & aux démonftrations que 
fournit la raifon tant à priori ç[\x^à Pojie" 
ricri. Un autre inconvénient de ce fiftême 
eft qu'il détruit la liberté de Dieu , &c 
qu'on en peut déduire les mêmes cpn- 
fëquences que nous avons tirées de celui 
de Leihmtz,.Le VttcMallebranche a beau 
^utenir que J>ieu étoit libre de créer ou 
ne pas créer , tant en général qu'en partir 

H iv 
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culier , je lui réponds qu'il n'a pas été li- 
bre de ne fe pas déterminer à Tun ou à 
l'autre; or ^ dans mes principes , comme 
dans les Gens , il lui a fallu un motif pour 
fe déterminer j mais il fuit des Cens , & 
non des miens , qu'il lui en a fallu un par- 
ticulier pour fe déterminer à l'un plutôt 
2u'à l'autre. Je dis que les deux partis lui 
toient parfaitement. égaux, & qu'ainfi , 
f)our prendre l'un ou Fautre il ne lui fal«- 
oit que la néceffité même où il étoit de 
fe déterminer. Mais il ne veut point de 
détermination fans une raifon de préfé- 
rence : Dieu en a donc eu une de créer 
plutôt que de ne pas créer , dans un tems 
plutôt que dans un autre > avec tels ou 
tels degrés de perfeétion. Or , comme 
cette raifon de préférence ne peut, fe ti- 
rer , félon lui , que de la loi immuable , & 
du rapport néceffaire de tous fes attri* 
buts , il fuit évidemment aue Dieu a été 
néceffité à créer , & à créer de telle ou 
telle manière. Donc ce fiftême détruite» 
cntîerfa liberté : conféquences bien éloi- 
gnées des intentions ae ce Philofophe 
Chrétien , & qu'il défavoue par-tout, 
mais qui n'en iont pas moins liées avet 
fes Principes. Pour éviter donc la dureté 
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& le blafphême qui fe rencontrent dans 
Popinion des Supralapfaires , & fauver 
d'ailleurs la liberté de Dieu que dëtrui- 
fent les Optimifies les plus nnitigés , en un 
mot, pour accorder le fouverain domaine 
de Dieu & fa liberté avec fa fageffe , fa 
juftice, fa bonté , & tous fes- attributs , 
d faut s'attacher. également à ces deuit 
maximes ; la première eft que Dieu étant 
fa fin , & ne pouvant agir que pour lui- 
même 5 & par des motifs tirés de lui , au^ 
cun autre être nie peut être fa fin , ni le 
moyen unique de fa fin , mais que tous 
font à fon égard des moyens égaux : la 
féconde eft qu'encore qu'il= ne doive rien 
à tous fes êtres, il fe doit à lui-même & 
àtous fes attributs; d'où ilréfulte qu'il 
ne peut traiter fes Créatures d^une façon 
qui foit contraire à V\xn d'eux^ ou au rap- 
port qui eft entr'eux. 

C'eft donc par un très-liBre cKoix qu'il 
a créé le Monde tel qu'il eft , qu il y a 
joint des intelligences, qu'il en a uni à 
des corps pouf former 1 homme , qu'il 
leur a donné la liberté , & leur en laifle le 
gouvernement» 11 a fait tout cela; donc 
cela s'accorde très bien avec tous fes at- 
fïibuts^ ôc la raifpn mêm^c apperçoit cet 

H Y: 
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accord. Mais^fuppofer avec les Supralaj)*- 
feîres, qu'il aurait pu créer des intelÛ- 
gences dans un état fi malheureux que le 
Néan^ vaudroît mieux pour eUes que 
Pexiftence ; fuppofer que te premier Dé- 
cret de leur créatîbn les rendit crimi- 
nelles, & les en punir ; (Ëre que Dieu peut 
prédeftiner & réprouver , fans aucun. 
€gard au mérke ; qu'il peut abandonner 
ïe premier des êtres innocens & juftes ^ 
& leur refufer des fecours néceffaires ou^ 
fiiffifans pour perfévérer dans la juflice j 
ce font autant de blafphemes contre lef- 
quefe la raîfon s'élève,^ & où elle voit des* 
cpnfradiâions évidentes avec la jufticei. 
h fageffe , & la bonté de Dieu. 

D'un autre côté prétendre' que Dieu: 
n?a pti ,. ftns des motifs tirés des objet»: 
mêmes ,. prendre les uns & laiffer les aur 
très , (bit dans l'ordre de la Nature a fbir 
dans celui delà Grâce; qyi'il n-a pu^créer 
que les êtres, qu'il a créés , & tels qu'il les: 
a créés, avec les Optimises; ou q^ie , fai- 
fent du bien à tous jufqu'à ce qu'ils fe 
leendent eux-mêmes dignes de punition* 
par le mauvais ufage de leur liberté , il ne 
puifJe en^ faire davantage à ceux qu'il 
.veut> précifément parce qu'il le veut^^Ies. 
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pré^eftiner gratuitement à la gloire , ou 
en venu des mérites prévus; c'eft dé-, 
truire la liberté de Dieu , fon fouverain 
domaine fur fes Créatures , & même en 
un fens fa bonté , qui n'éclate point fi bien 
que dans cette conduite toute gratuite de 
h part. 



ARTICLE X L 

Suite du même fujet y & des Voyes 
générales, 

ON peut de tout ce qui a été dit cî- 
deflus , tirer une nouvelle inftance, 
pour appuyer Tobjeélion de BarfU que 
fious réfutons depuis fi long-tems. 

Si Dieu eft fa feiile fin-, comme il eft 
évident j fi fa volonté toutc-puiflante eft 
fon feul moyen néceflaire ; fi tous les 
êtres , toutes leurs modifications , toutes 
leurs combinaifons , font des moyens^ 
^gaux, dont il n'a nutbefoin , qu'il peut 

S rendre ou laiffer, à fon choix ; aucurt 
'eux ne peut gêner Inexécution de fes^ 
deffeins remplis de fainteté , de fagefle y 
idejuâice & de bontét II peut n'employer 

H vj. 
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que ceux qui y concourent , négliger 
ceux qui en dérangent Téconomie ; ou 
plutôt , n'étant pas proprement des 
moyens pour kii , & fa volonté lui fuffi- 
fant pour opérer tout ce qu'il veut , & 
comme il veut ^ rien n-'empeche plus qu'il 
n'ait pu prévoir tous les maux pnifiques», 
6c fur-tout moraux., dont on voit claire- 
ment l'oppefition avec fes attributs , fi* 
rien ne le gêne daîns fa conduite. 

Vous n^tes donc pas plus avancé que 
vous étiez , me dira-t-on ; vous vous êtes 
même ôté une guiffante reflburce , en: 
rendant hommage à la vérité , & recon- 
noiffant qu'il- n'y a rien dans les Créatu- 
res qui puiffe motiver les Décrets de 
Dieu, ni en modifier l'exécution. Il n^a 
donc tenu qu'à lui. d'employer parmi ces. 
'^ moyens égaux ceux qui lui convenoîent, 
ou plutôt d'affujettir ceux qu'il vouloît 
employer aux effets qu'ildevoit fe propo- 
fer. Il ne devoit donc pas donner la li- 
berté aux intelligences , ou il devoit , fans, 
k détruire , faire en forte qu'elle (è portât 
toujours au bien. Pôurréfoudre cette ofe- 
jeélion , plufieurs Philofophes , plufieurs 
Théologiens même , & fur-tout le Père 
MdUbmnchc^QTfi recours à la néceffiti 
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des voyes générales. Voici leur fiftême. 

Dieu s'aime invînciblement , il agit 
toujours d'une manière qui porte le ca- 
raélere de fesr attributs , parce qu'il les 
aime. Plus un ouvrage eft parfait , plus.il 
exprime l'excellence. & la puiffance de 
Fouvrier ; plus les voyes par Ifefbuelles il- 
les exécute font fimpiesôc fécondes, plus 
auffi exprfment- elles fa fagefle & fon 
intelligence : donc Dieu a dû Taire le Mon- 
de, non le plus parfait en lui-même , maîi?. 
eu égard à la iimplicité & à la fécondité 
des voyes qu'il a employées. Ainfî , un 
ouvrage parfait comme 8 , produit par des; 
voyes qui n'expriment fes attributs de 
Dieu que comme 2 , ne les exprime que. 
comme lo ; mais s'il n'eft parfait que- 
comme 6 9 éc qu'il foit produit par des- 
voyes qui foient auffi comme 6 , il' les ex- 
prime comme 12. Les voyes par lefqueï- 
Ifes 1)ieu exécute tout dans le Monde,, 
font fes volontés pratiques , & lès puit 
&nces fubakernes, ou caufés fécondes,. 
foit qu'elles ayent une force réelle atta- 
chée a leur nature qui n^ait befoin que dû 
concours, ou qu'elles fuient Amplement 
caufes occafionnelles par une loi de Dieu j 
makics voyes générales font plus flmglés- 



Digitized by VjOOQIC 



tSi He l'Origine 

&plus fécondes que les particulières pour 
quelques effets que ce puiflfc être ; aonc 
en s4n fervant , Dieu leur ajoute tou- 
jours quelque degré de perfeélioa. 

H s'en fen donc ici par fa volonté pra- 
tique générale qu'il a voulu faire dépen- 
dre de cjuelque Créature ; par exemple 
(dans l'ordre de la Grâce de l'Humanité 
feinte de Jefus-Chrift qu'il ne prédéter- 
mine point. Si outre cela il a des volon- 
tés particulières , ce font des voyes ex- 
traordinaires & rares. Parcette hypothefe 
on rendraifon des défauts qui fe trouyenr 
dans le Monde , car Dieu voudroit que 
toutes fes Créatures fuffent parfaites & 
heureufes; il ne permet les maux phifî- 
que^ou moraux, que parce qu'ils entrent 
dans Tordre général qu'il a établi , & 
dans^ la (implicite des voyes qu'il a été 
obligé de fuivre, 

M. Arnauld&c TAuteur de P^Sàir de 
Dieu fur la Créamre , examinent ce fiftê- 
me dans ungraml détail, Ôcle réfutent 
de toutes leurs forces. Je crois utile de* 
dire quelque chofe des raifons qu^ils y 
oppofent , pourmettre à portée de juger 
de quel côté eft le vrai , ou fi même oa 
iie s'en eft pas écaité de part Se d'autre. 
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Ils demandent d'abord fi l'on peut regar^ 
der ks voyes concime des moyens par rap- 
port à Dieu , ou comme des moyens par 
rapport à telle ou telle chofe. En a-t-fl be- 
. foin pour opérer tel effet , ou veut-il feu- 
lement qu'elles fervent à Popérer ? On ne 
peut dire qiR Dreu en ait befoin par rap- 
port à lui à qui fa volonté toute-puiffante 
ftiffit , refte donc qù'îl s'en ferve comme 
de moyens par rapport à tel effet, 

C'eu-à-cDre, qu'oane doit pas fuppo^ 
fer que n'ayant qu'un delfein principal, 
ïï ne veuille les Créatures ou les autres 
effets que pour produire celui-là ; mais il: 
yeut tout à la fois & également, & ce 
deffein , & ces autres effets comme coo- 
péransau deffein. Si Dieu n'avok eu def- ^ 
feîn que de nous fauver , il n'avoir qu^à 
BOUS fauver tout de fuite fans tant de 
circuit. Si Dieu n'a voulu le mouvement 
des corps que pour former & conferveir 
un certain ordre , il n'àvoit qu'à le for^ 
mer tout de fuite , & le rendre durable. 
S'il n'a voulu remuer les corps en ligne 
droite que pour les faire parvenir d un 
Eeu àun autre par la voye la plus courte , 
E n'avoit qu'à les créer fiuxemwment en 
ce&ikuxlieuxi». 
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On ne veut un moyen que' parce qu^îl^ 
en faut un pour atteindre la fin: or , Diea 
tt'en a pas^befoîn ; ainfi- Dieu^ veut auflî 
bien Peiciftence d'une Créature que d'une 
autre , d'un efFetf que d^un autre. Il veut* 
bien que le^ arbres foient ^our produi^ 
re les fruits , mais il ne veut pas les 
arbres pour les^ fruits, car il pouvoiten 
produire fans eu^t.Iln^a pas volu envoyer 
des Prédicateurs pour^ nous^ convertir 
feulement, mais il a voulu que nous fut 
lions convertis par des Prédicateurs. Dieu 
n'a donc pas d'autres moyens par rap*- 
port à lui que fa volonté , & c'eft le plus 
fimple. 

Ceux dont il fe fert par rapport aut 
effets , il^s'en fert d'ordinaire d'une façon- 
uniforme , & c'eft ce qu'on- appelle les 
foix générales. Ce feroit tenter Dieu de 
vouloir qu^ir quittât cette manière d'agir 
uniforme. La diflfërence entre les loix & 
les voyes , c'eft que par les premières 
Dieu opère tout librement , mais d'une 
façon uniforme j par les fécondes , Dieu 
feroit obligé , lorfqu'il n'a deffein que de 
produire un effet, d'en produire un fé- 
cond , pour arriver à celui-là. Donc, fi 
Dieu étoit aftraint à. fe. fervir desh voycs 
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générales , parce qii'elles feroient plus 
fimples & plus fécondes , comme il fe- 
roit encore plus fimple , & non moins fé* 
cond , de n'en point employer du tout , il 
n'auroit dû fe lervir d'aucunes^. Les meil- 
leures voyes par rapport à Dieu font fa 
volonté ; & par rapport aux Créatures , 
il n'eft point aftraint à fe fervir de celles 
qui peuvent leur procurer le plus de bien, 
& le plus fîmplement , parce qu'il n'eft 
point obligé a faire le mieux, Jls nient 
outre cela que les voyes générales ayent 
ce double caradlere , & prétendent qu'el- 
les détruifent la providence , & que dans 
l'ordre de la Grâce ce feroit uniquement 
l'ame de Jefus-Chrift qui en feroit revê- 
tue. Quant aux avantages des voyes gé- 
Îérales , ils répondent que pour les afl'u- 
5r , il faudroit avoir pénétré celles de 
Dieu , & connu toutes les combinaifons 
pofllbles qu'il pouvoit choifir; qu'il eft 
vifible que ces combinaifons fe pourront 
varier à Finfinî ; que comme il y en a où il 
ne feroit arrivé qu'ua-million de moniP- 
très, il y en a auflî où il n'en feroit point 
arrivé du tout : de même , que l'ame de 
Jefus-Chrîft pouvoît penfer à plus de 
cbofes qu'on ne le fuppofe. Ils tâchent 
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de faire voir les inconvéniens de ce fifté- 
me , fur-tout par rapport à Fordre -de la 
Grâce dont on fuppoie h volonté de Je-^ 
fus-Chrift , la caufe occafîonnelle. Pour- 
quoi dans ce (iftême Pierre eft-il fauve , 
&c non Paulf Cela vient de la vdlonté ou 
de l'entendement de Jefus-Chrift : on ne 
peut dire que ce foit de fa volonté , puis- 
qu'elle doit être conforme à celk de Dieu 
aui défireroit les fauver tous deux; c'eft 
onc de fon entendement qui , connoiffant 
habituellement toutes chofes, ne penfe 
pas à toutes aftuellement , oubliant, par 
exemple , depuis tant de fîécles les Amé- 
ricains , les Lapons, & d'autres contrées 
inconnues. Dieu même ne pouvcit Vy 
- faire penfer , parce que voulant leur fa- 
lu* , u , outre les bons effets qu'il procure 
^ j.ar cette feinte ame, il en pouvoit tirer 
^ un feul anf re , il le feroit. Une autre con- 
féquence , c'eft que Dieu voyant toutes 
les incarnations poflibles, a cnoifî celle-ci 
comme la plus propre à la perfedion de 
fon ouvrage ; donc il a été obligé de 
choifir cette Nature humaine pour l'unir 
hypoftaticjuement au Verbe ; notre falut 
dépendroit donc principalement du libre 
arbitre de cette humanités ic de fçn ufar 
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ge futur fe tireroit la raifon prUnkive de 
Punion hypoftatique. 

Nejlorms a été condamne pour avoir 
die aue la Nature humaine avoit été unie 
au Verbe, parce qu'elle Tavoit mérité j ce 
feroit à peu près la même chofe. Ainfi ,con- 
cluent-ils ^ les fentimens faux fur la Grâce 
conduifent à des erreurs fur l'Incarna- 
tion. Enfin, ajoutent- ils,ces volontés géné- 
rales ne fontpas plus (impies , puifqu'elles 
fuppofent autant de Décrets de Dieu. 

Cette matière des voyes générales i 
quoique folidement traitée 5 ne me paroît 
cependant pas totalement approfondie. Il 
femble qu'on ait voulu détruire ce prin- 
cipe que nos Philofophes modernes ont 
pris tant de peine à établir , que Dieu , 
ainfî que tout être fage , agit toujours 
par les voyes les plus fîmples ; mais il ell 
évidemment vrai , ou facile à démontrer. 
Ce qui les empêche de faifir le vrai nœud 
de cette queftion, c'eft qu'ils n'ont pasaffez 
nettement diftingué ici ce qu'ils avoient 
fi clairement expofé auparavant, fur la fin 
principal^ou dernière & les fins prochai- 
nes ou acceifoires , fur les difFérens or- 
dres de moyens confidérés non-feulement 
comme uniques, inégaux, ou égaux, mais: 
comme fe Yervant de degrés les uns aux 
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autres , & lot^raant une efpece de cB^ncf, 
pour parvenir des uns par les autres fucS- 
ceffivement à la fin qu'on fe propofe. 

Comme on ne peut trop échircir cette 
matière , on ne trouvera pas mauvais que 
je m*y étende un peu. 

Dieu a un ou plufieurs defleins : s'il n's 
deflein de produire qu'uii eflSît, la voyte 
h plus fimple eft là volonté , & il ne prenf- 
dra nuls moyens ; car s'il en prend un , H 
veut donc, outre ce premier effet , un fe- ^ 
cond effet r ou le moyett dont il fe fert , 
ce qui eft contradiftoire à la fuppofîtioi!. 
Mais s'il en a deux , & qu'il veuille que 
l'un influe fur l'autre , il voudra encore 
qu'il y influe de la façon la plus (impie. 
Par exemple , s'il veut que le corps A{ok 
en B ômplement , il fj créera; mais s'il 
veut qu'il y foit par le mouvement , il lui 
fera décrire la ligne droite A-B , & non 
la ligne courbe ^-C-5 , car fans cela il 
voudroit trois chofes. II en eft de même 
par rapport aux êtres intelligens : fi Dieu 
veut nous fauver Amplement , il le fera 
fans détours eq nous créant bienheureux; 
s'il veut nous fauver en vertu de nos mé- 
rites acquis librement , il prendra les 
moyens les plus fimples pour nous âiie 
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Îratiquer Je bien librement. S'il veut qqç 
efus-Çfarift influe dans ootre falut, il J'y 
fera influer de la façon la plus fîmple '; 
mais s'il veut qu'il y influe par fa mort , 
il ne le fera pas mourir dçux fojs j fans 
cela U voudroît autre chofe que notrç 
bonheur dans la première hypothefe , aur 
tre chofe que le bon ufage de notre liber- 
té dans* la féconde , autre chofe ^e la 
relation de Jefus-Cfarift avec nou§ danç 
latroifieme, & deux morts aij lieu d^ùnç 
dans la quatrième. Je croiç que l'Auteur 
de VAElion de Dieu fur la Créftture lui-mê? 
me çonviendroit de la vérité de ce quç 
j'avance. Il pourroit feulement prétendre 

Sue ce ti'eft eutre nous qu'une queftioi) 
e aom , puifque ce que j'appelle la vôyç 
la plus fimple , efl: ce qu'il appelle la chofe 
menae ; ainfî , diroit-il , la ligne droite quç 
vous fakes décrire au corps A tnB ^ ea 
vertu du double Décret de Dî^i^ , qu'il y 
foit, & qu'il y foit tranfporté par le mou- 
vement , je la lui fais décrire auflSi , parcp 
que vouloir le mouven>ent de ^ çn B , ou 
vouloir que cette ligne foit décrite , c'eflt 
la même phofe. Cependant fa rëponfe ne 
feroit paç tout-à-fait jufte , puilqu'il y % 
4'ai;tre$ Woyen§ de tranfpprter Apt^B, 
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par une infinité de courbes ; mais comme 
il conviendroit qu'il faudroit un nouveau 
Décret pour ces lignes courbes , je veux 
bien lui paffer que Ion Décret (Impie ren- 
ferme ma penfée. Il fuit toujours que, pofé 
que Dieu agiflc , à quoi il le détermine li- 
brement , il n*eft pas libre pour le choix 
des moyens, à moins qu'ils ne foient égaux. 
Or , il prétend qu'ils le font tous par 
rapport à lui ; & je lui foutiens que non , 
s'il s'agit d effets compofés. Si les effets 
font (impies, il eft vrai qu'ils le font tous, 
ou plutôt qu'il n'en a qu'un qui eft fa \c^ 
lonté ; car toutes les [fois qu'il y mçlera 
autre chofe , c'e(t qu'il veut non-feule- 
ment l'eflFet , mais encore l'effet produit 
de telle façon. Or , pofé ce fécond vou- 
loir , auflî libre que le premier, je dis que 
Jes moyens ceflTent d'être égaux ; car s'il 
veut qu'une force fubalterne influe fur 
une autre i il ne peut le vouloir que con- 
formément à leur nature ; ainfi il ne peut 
vouloir que le corps A décrive la ligne 
A'B en n'y paffant pas , & if ne peut vou- 
loir qu'il Parvienne à J? par C , li fon feul 
vouloir eft qu'il foït tranfporté en B. Plus 
Dieu multipliera les caufes* influantes, 
pluj ij y aura d'jnjégalifé dans U cbow d» 
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moyens; & comme il rie faut jamais plus 
de caufes influantes que pour conduire 
des déterminations libres, il n'y a point 
aufli d'effet dans le choix des moyen;^ 
duquel il y ait plus d'inégalité. 

Or , ceci fert à établir une certaine 
mdatiojti de moyens , même par rapport 
a Dieu , au lieu que l'Auteur n'en admet 
que par rapport aux effets. Dieu y félon 
lui, veut également & Fexiftence des 
Créatures , & leur bonheur , & leur bon- 
heur en vertu de leurs mérites , & le bon 
ofage de leur liberté , & la grâce qu'il 
leur donne pour cela , & les circonfianr^ 
ces favorables où U les place. Je dk au 
contraire que Dieu veut a la vérité tout 
cela comme moyens , parce qu'il ne veut 
rien comme fin que lui-même , mais il a 
un ou plufîeurs moyens principaux, qu'ij 
veut précifénient pour lui , enf^ite il a 
d'autres moyens qu'il veut pour ceux-là p 
& d'autres -encore pour ceux-ci &c; Ôc 
dans 1^ choix de ces moyens il eft déterr 
miné par les pjps fimples , & par les meilr 
Içurs : de forte qu'il veut , par exemple , 
l'exiftençe d^ Pierre , &c fon bonheur ac* 
quis librement , mais pour le lui faire acr 
^érir librement il vçut 4'aatres moyens, 
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mon précifément parce qu'il veut fe fervip 
de ces moyens , mais il les veut comme 
moyens , & comme les meilleurs moyens 
de conduire la liberté de Pierre. Il n'y a 
rien là qui répugne ni à la puiffance de 
Dieu , ni à fa liberté , ni à fa lainteté : à fa 
puiffance , puifque c'eft parce qu'il Pa 
voulu , que le faliit de Pierre doit s'opé- 
rer libremeat, qu'il ne tenoit qu'à lui d« 
l'opérer autrement , & que d'ailleurs U ne 
laiuçra pas de l'opérer infailliblement i 
s'il le veut abfolumçnt; à fa liberté, pait, 
que toutes les fois qu'on eu libre quant 
à la fin , on l'eft quant aux moyens : or la 
fin de ces moyens médiat? eft le fuccès du 
premier moyen quç Dieu a voulu libre* 
ment , donc &^ ; à fà fainteté , puifqu'en 
tout cela Dieu ne veut toujours que lui* 
même : l'exiftence de Pierre, parce qu'il 
fe veut le créant; fon falut, parce qu'il fe 
veut le fàuyaiît , & ïe fauvant librement ; 
& le refte , parce qu'il le veut , pour cela 
qu'il ne le veut que pour lui. L Auteur i 
en eïcpliquant les aftes dé Tétat d'inno^ 
çence ou de l'homme jufte > convient lui- 
même qu^ dans le€ ipoyens on n'aime que 
b fifi , que dans ceux qui mènent à Dieu , 

pja p'sjwe ^us Di?u. Un n'myp point les 
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moyens comme moyens , on n'aime en 
en eux que la fin dernière ; or , la fin der- 
nière de ceux de Dieu eft lui-même. 

J'admets donc des moyens par rapport 
à Dieu pour Texécution de les Décrets 
compofés , & ils n'on.t rien d'indigne de 
lui , ne lui ^tant néceffaires que parce 
qu'il le veut. C'eft comme fi Ton difoit 
qu'il y a de l'indécence qu'il produife des 
fruits par les arbres , parce qu'il peut les^ 
produire immédiatement. Au demeurant 
comme la fouveraine intelligence de 
Dieu , & la fuprême puiflance qui le fait 
difpofer de tous les êtres comme il veut , 
lui donnent une parfaite connoiffance de 
toutes les façons dont Us peuvent influeif 
dans les effets qu'il veut , & un fouve- 
rain domaine pour les y employer à fon 
gré ; il fuit que , même par rapport à ces 
moyens, il en^ voit une infinité d'égaux 
parmi lefquels il fe détermine très- libre- 
ment. Mais fi on en fuppofoit d'uniques ; 
il les prendroit j &, entre les inégaux , il 
en prendroit le meilleur , parce qu'il eft 
fage. Cette néceffité de moyens par rap* 
port à Dieu n'eft qu'hypothétique , & 
tonféquente à fon Décret de faire dépen- 
dre telle choïe de celle-là. La néceffité. (^ 
'Tomt L I 
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il eft d'employer 4es ropyenj ppur gou- 
verner la liberté de J'homnoe, ne reftr^int 
pas plu3 fa puiffance que d'çn^ploypr ks 
arbres pour produire les fruits : ç^t, pofé 
^u'îl ait voulu que Jies ^rbres prpduifif^ 
lent les fruits , il impliquerpit contradic- 
tion qu'il les produisit fans çux 5 de inéme, 
pofé qu'il ait voulu que rien ne déterminât 
la volonté de J'homme néceflairement^ou 
qu'il fe déterminât lui-même librement, 
& gouvernât fa liberté , il impliqueroit 
cootradiftion qu'il le conduisît péçeflai- 
rement & phifiquement par la prémotioû ^ 
ou par d'autres moyens femblables. 

Cecj fupppfé , revenons aux voyes gé- 
nérales, ]Le principe fur lequd on yeut en 
établir la neçeflite conduirpit jrop loin, 
& eft iéquivpque. Si Dieu étoit obligé 
d'exprimer le plus qu'il feroit poffible fa 
fagelfe & fa puiffance dans fes ouvrages, 
il devroit évidemment produire le Monde 
le plus parfait en tout fens. Il eft vrai 
qu'un ouvrage parfait comme 8 , produit 
par des voyes parfaites comme 2 , fera 
parfait comme î o j & que celui qui ne le 
feroit en lui-même que comme 6 , pro* 
duit par des voyes qui le feroit comme 
6 , le dcviendroit comme 1 2 ^ ce qui 
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{wroit pMer^We.j jndais is'il étoit parÊit 

que comme X i M le dcvicédroit comme 
i^ > ce qui vaut encore mieux. 

On n'a donc nulle raifon de.piëfércr h 
perfection des voyes. à celle de reflet 
même ; & comme la perfeâion totale ré- 
fulte de l'additioa des; deux pèrfeâSora , 
il eft clair queies attributs de Dieu fe-*- 
roienî mieux exprimés , àmefiMre qup fes 
ouvrages feroient plus parfaits en eux- 
mêmes y Se produits par des voyes plus 
parfaites , .c!eft - à - dire plus jgéaërales $ 
copMne plùsrfenples &.plus fécondes. • 
. Si donc on veut i'altra^Edx^ abfolu- 
afènt à s'çnJfcrvàr par ce moqf â'eiqprimer 
davaqtage fes attributs , qùfil aime? , Se 
dont il ^M^ la gloire > il ne fera pas moins 
aflraint à créer le Monde le plus parr 
fait en lui-même. Or , nous avons démon-» 
tté qu'un tel Monde répugne. & à luî-mê* 
me > & au* attributs de Dieu; donc h 
principe qui y, conduit ne peut être vraî; 

î'ài ajouté 'qu'il eu équivoque , & c'eft 
la c*aufe: de Tapparencé de vérité qu'il 
préferite ;,"& du fau^^ au'il ne laîffe paj de 
renfermer. Plus . il eu parfait, dit- on. , 
plus il «prime la lagefle ÔC rintelUgence 

lij 
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«cprimerit4fcmêméfageffe &la^ié[êfkéîa4 
teltigence 4 donc , coaclutHDn , Dieu, a 
àù. fe ïervir de ces voyes pour la forma?- 
tien du Monde , jSc'dç tous (es ouvrages, 
Jttab'on£uippofepremieren^nt,<jiie Dka 
^h: été obligé d'exprimer fafagefle & fo» 
^Dtelligeiicfc dani.fes onvss^eB \t pM 
flù'il.'dt pdflfifalé;xe qui eft^feiuX) comme 
npu5 Savons dériiontré conrre les OptH 
aiiftei.,Qn fuppofe encfore- qxie la fimpli- 
pité des voyesiCîKpime plus, les ^^Yihmi 
d&Dfeu:que ialperfeétiônrâmtànfequè <lf 




â 5,ies expnme tout mitant iq[i^ilâî|)éf|i 
feéKond^ yoyes égaies à 6 ; & plus qu^ 
celle des voyes égales à 4. Enfin îâ-p"er* 
feélioh totale réfultant de. la cômbfcaw 
fon de la perfeAioa inuinfeque 6(^ ite 
cell^ des voyes ^on ji^ nullciJtaîfôa d^' 
p'ré^ter Tune à li'autrb.i & piuivôiç thi^ 
itfhtnt ijuf mte diftiriftiori n?a été Sn- 
y entée que pour iauver la liberté dé Dîeu/ 
Mais elle deyieètfuperâoie dès qu'il eft 
prouvé que Dieu n'ell tenu en aucuij 
fens d'expriiïiçr dansfe$ ouyragesfe a^ 
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trjbiit? le .|)lfaîcqWîfe£ftrï>^fe^'; qu;?' oeà 
«uy w|;esj& fes 4éyçs àote Jlfe ftct pfpa» 

fïppofê^aux rtofflLrquffi3[[iquc Aous vièDons 
de faire, fiyî là doôrine 4è If Auteur de 
Y Action 4c Dieiifi$rUC^0mCîS^t nous 
patoiflons ' ,ii9iaiQitQaam skésbiefcso t;. : maii 
nous ailoln^tâcher de mQotreti>f;i:<»rd;& 
la liaifcwi de nos prmdpes. : : . . r ; 

.H jèft vrai» , quJàbfolurtiént .f^ariaBi # 
pieun'^ aftrairità au<âxnç yo^e ji quel-r 
iquc'parfaite qu'gnla fuppofe, pour ui> 
Éiffet .quelconque : H . eu- vrai <Jùe ^ 
volume. :lïii ifeffit;y ,.^.eft.r 4e jtiftuie^ . 1^ 
yoveS';K.;pip$^;fifef jie* -fiïm floft^'lvarii 
diftîpgué îÊ^rf le^S] effetSjfij&fslèi^ iS^at^ 
«ffôtsbçQttij^ofés I 8f it feuA fXi<oit ditUrir 
gueif ^A«ie .ks effets comj^Qf^is i f eu» quî 
lïe le font quer par f aflemblage dé plu* 
fieurs effets pour ainfidire parallèles , 8f 
cj^^-qu^ ff>nt.cQ5apofés d'e|fet$, fuborr 
doi^nés Î9ilï^})S le^.;uns, £ar le&iauûeSh 
^^^'y^^\ï^f^W%'.'^9ï^ -Yeuleme»t tin 
j^et^ jaajs ^f) qiUUçn^de millions d^et^ 
çpr|r,efpftt^^x^t^ , fans^autre moyen-^iuefa 
yolohtë ; fic-lç beau fiftême de l'harmoniç 
préétablie de Leihnitz.ien)i le faire com-r 
prendre* JVIais nou^ avons prouvé q^t 

ïiij 
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locfqu'il s'agit d'efifet$ftii^iordoimés> D!èa 
me peut les hlireisABer los^irnsfur Us au* 
Ires oue pair les voyes^les plasiimple». B 
n'y eu pas déterminé néceiBairement par 
Fobligatioa de donner phis de perfec*** 
lions exprimées à fes ouvrages 5 mais il 
Feft parce qaSi&e eat^iâgé ne fait liea 
dîihinîls^ 1& 4)06 voàlant Simplement te 
mouvement ducovps JéçnB ,ïï krck fn^ 
perflu^ lui faire décrire la courbe A-^ 
C'B. Il eft difficile denier que les voyes 
générales ne foient les plusfimples & las 
plus fécondes; d'un autre côté il eft dîffi^ 
die de nepas appercevôirutie fubordina- 
tlt^n d'êfiëts ,^ une gradatbn dé mbvené 
dansleMôçdepréfent, foit quawà rpr- 
dre de li Nature, foitquarit a l'ordre de 
la Gracé : il eft donc très vtaifembtable 
que Dieu a dû fe fervir à fon égard de 
voy es générales* L* Auteur de i^AUton de 
iDkH^fur & Cré^wr convient lui-même 
que Dieu fe fèrt ordinairement de lone 
générales, & que ce fermt lé tenter de 
Vouloir qu'il s'en écartât dans des caspa^ 
ticuliers : la difFérénce^ui eft entre noui 
eft que , pôfée quelque fubordination de 
moyens que ce puiflè être, il prétend que 
Dieu refle toujours également libre de f^ 
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renriï'des voyes générales ou des ^artîcur 
lieresfif & q^c je prétends au contraire 
^u'il y a une contradiélion entre cette 
&bordirfatîoiï fuppofée & l'ufage de 
voylesf qui ne ferôient pas les plus funples. 
Le Père MdUbranche de fon côté, a ac- 
cord avetf nous fîir' f ufagie dès voyes gé- 
nérales , prétend y affujettir Dieu pour 
toutes fortes d'effets compofés , fans en 
faire dépendre la néceflîté de la fubordi^ 
nation que Dieu a voulu' librement éta* 
blir entr eux. Son fi^éme donne une gran- 
de atteinte à la liberté de Dieu ; celui de 
l^Auteur qui IV combattu eiî doniïerolt 
une paréiUe k fa fagieife ; nous: évitons ces 
deux excès par le milieu que nousf pre- 
nons; mais^ nc^!£fommes tou^ d'accord 
me, par quelque raifon que ce foit , Dieu 
e fert cffedivenient de loix générales : 
malgré cet accord nous ne pouvons ms 
en tirer les mémest avantages pour îuftiner 
h providence de Dieu. L'Auteur qui ne 
reconnoît d'auirts moyens par rapport à 
Dieiique £a volonté toute-puiffante pour 
les effets quelque compofés qu'ils fbient, 
n'en peut tirer aucuns:, & il y renonce de 
bonne foï. En effet , fi tous ïcs* moyens 
fcatégûuxi Diîeu,m<înîer^fctîvement aux 

liv 
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effets , & à plus forte raifon fi fa volonté 
libre eft fon feul moyen , les loix qui'pro- 
: duifent lébel ordre du Monde , n'en ex- 
cufent point les défauts , puifqu'il ne te- 
noit qu'à lui de vouloir tout à la fois ce 
bel ordre par les mêmes moyens , & de 
,vouloir en même-tems Tabfence de tous 
défauts. Dans le fiftême au Père Malle^ 
branche , ainfi que dans celui de Leibnitt^ , 
la Providence eft fi chirement juftifiée , 
;qu'on n'a befoin d'entrer dans aucun dé- 
tail pour le faire fentir. La vérité que 
nous avons cherchée indépendamment 
*de;s avantages qui en peuvei^t réfulter » 
,iie nous met pas tout-à-fait dans, une por 
fition aufli commode. .Cependant , com- 
me elle ne peut être oppofée à elle-mê- 
me , nous en tirons aflez de lumières pour 
réfoudre les difficultés qu'on nous pro- 
pofe. Nous difons donc , pour revenir à 
î'objeftion de Bajle qui nous fert de tex- 
te ,. que Dieu ayant pu librement vou^ 
.loir une fubordination d'effets , tant dans 
l'ordre de la Nature que dans Tordre, de 
la Grâce, & l'ayant voulu effeélivement, 
comme il eft prefque évident , il a dû les 

Eroduire par les voyes les plus fimples & 
îs plus fécondes , & par conféquent par 



Digitized by VjOOQIC 



D it M À L. 201 



^es loix générales. Sa Kbcîté eft fauvée , 
îetf fuppolant que lé chmk àc cette fubor- 
dination de moyens a été parfritement 
iibre ; fes autres attributs font également 
fauves i en fuppofant que les effets dont 
*©n fe 'plaint , -font u^e ftd^e de ces loix gé- 
néraiilteùé fa ftgeiïe a diffées , Se quç 
Con«aputabilité né lui permet pas de 
pr. Il a donc voulu , pour nous ten* 
* dans la matière qui nous occupe, 
r^l'homme fût libre, & qu'il conduisît 
liiême fon libre arbitre , fans influer ' 
înairement de fà part dkns cette cdfi- 
'iej què-par/pn^concour^'ciaiis Tordre 
Ittirel', 8è ^ai-la dîft^ibuti6n de fes gra^ 
îs pouHé furiïatuî*èL '* 

De ces loix générales M réfulté que 
rhomme pourra faire un mauvais ufage 
de fa liberté , & le fera, fou vent , mais el- 
les font liées avec le plàb-généraldéDîen 
infihîîncfirfagey il ne dçSt , ni ne peut les 
thangèr. Ces mauvais effets dans P'ôrdre 
îndJîfl^n'attaqueht pas'pl'uslâiageflede 
fon plan , ^queTintroduâlori dé quelques 
monftres & dp quelques défordres phifi- 
qûes ne fait évanouir le bel ordre qui rè- 
gne 'flans rUnivers. Bayle convient que 
l'^aMifTcmieiâ de^ taufes^ô^cafionnellfes 

Iy 



Digitized by VjOOQ le 



202 De l'QrïçinL 

fuffit pour juffifîer la^ Provî<îence de: touc 
ce quroiï peut lut reprocher à cet cgard ^ 
s'ilavoitraifonné deboTinefoi, & confé- 
quemment , il eut appliqué la même ré^ 
ponfe à la même difficulté daijs; foiidre? 
moraL Mais Pieu pouvoit , dit-il , éta- 
blir des loix générales , ou même des. 
jcaufes occafionrijelles , defquelles iln*eût 
réfulté aucun péché dai;is le Monde jcefa 
n'étoit'il pas digne de la juftice & de fai 
bonté ? Je lui réponds d'abord : mais^ 
Dieu pouvoit aufli établir des loix géné- 
Tyries & des caufês oçcafionnelles*» dont il' 
n'eût réfulté aucun défordre phifique J 
cjela tï'étoit-il pas dignç de fa fàgeffe ? Je lui 
, réponds en fécond lieu ç^% fc trompe , 
& que , pofiée la fubordination de moyens* 
que Dieu a pu choifir librement conrnie 
très-bonne en foi , & produifànt des- ef- 
ffety adinirables > ila été obligé de fe fer- 
^t de& voyes les plus fonples, & d'éta* 
bÛjr des loijç générales , defquell^&réful- 
€ent les. défordres; phiî^ues r6^ moraux: 
ipnt on fe plaint. 

Il me refte à* réfoudre quelques, diffi^ 
cultes qui peuvent venir dansîl^efprît ai£ 
fii)€tjde ce fiÇiêmç* Ppemjçrement y. peu^r 
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smrades que Sfinofa démontroit dans le 
lien , ou pour le moins ils dépendront tel- 
leraiint des loix générales, que l'on fera 
obligé de les confondre avec elles, foît 
dans Tordre de la Nature , foît dans Tor^ 
dre de la Grâce, & dî'adopter FexpUca- 
tion que donne l'Abbë àLHouteville , la- 
quelle a été jugée avec raifon (i peu con- 
forme à Pexatde Théologie. Cette confé* 
quence ne fort point du tout de mes prin- 
cipes, encore qu^elie réfulte évidemment 
de ceux de Sfinofa , de Leibnitz. , & de 
FAbbé à'Houtevflle. Le Père Mallebran^ 
che même auroit de la peine à s'en iéitnr 
dre , en raifonnant conféquemment ; il la 
nie cependant , & admet des yoyes parti- 
culières, extraordinaires & rares. 

Mais ce qu'il ne fait qu'en forçant fcs 
principes , fort tout naturellement des 
miens. Si Dieu a établi une fûbordïnation 
de moyens y c'eft qu'il l'a voulu libre*- 
ment; il pouvoit produire les mêmes ef- 
fets principaux fans aucune fîibordîna- 
tion entr'eux par fa feule yolonté ; il ne 
tient donc qu'à lui de fouftraire à cette 
fubordination lesefFets qu'il veutv & de 
fe fervir à leur égard de voyes: particu- 
lières telles qu^it le jugç à propos* Il eft 



Digitized by VjOOQIC 



204 De l'^^Origine 

vrai que pofés les Décrets généraux ou 
particuliers qui règlent chaque chofè , il 
nV peut plus rien changer; mais c'eft la 
même chofe dans tous les fiftêmes , per- 
ibnne ne voulant éçablirta liberté aux dé- 
pens de fon immutabilité. Il a donc fait 
en même tems & les Décrets généraux qui 
fondent fà prQvidence,& les Décréta partir 
culiers qui donnent naiifiuice aux miracles; 
On peut dire en fécond lieu , que les 
deffeins de Dieu fe manifeftant par leurs 
effets, & pouvant acquérir la connoiiTan- 
ce desloix générales en étudiant la fubor- 
dination de ces effets, on pourroit auflïî 
acquérir la connoiflanee des eflfets futurs 
qui doivent fe gouverner par les même$ 
loix , & parvenir ainfi naturellement à une 
efpece de don propbétiaue; Je réponds 

3ue cet inconvénient n^eft point à drain* 
re , & qu*encore qu'on puifle deviner 
avec une certaine jufteflfe quelques effets 
naturels fournis ordinairement aux loix^ 
communes , comme on a déjà fait par rap^ 
part aux principales loix du mouvement, 
& au cours des aftres , fuivant lefquels 
on prédît avec précifion. des révolutions 
périodiques, & les écUpfes ; cette fcience 
jûL^efl pourtant quç conjedurale , parce 
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^u'on n'eft poiât affuré de connoître tou?^ 
tes ces loix de la Nature relatives au mê'^ 
me objet ; qu'on ignore abfolument la 
durée que Dieu a preferire à ces loix , & 
qu'on ne fçait pas davantage les excep* 
tiens qu'il peut y avoir mifes^ Le Perc 
AïaUebranche lui-même avoue que les def* 
feins de Dieit font trop profonds & trop 
étendus , pour que nous puiffiôns nous 
flatter de les approfondir : nous ne pou- 
vons donc pas davantage pénétrer les 
moyens qu'ii a décret^ d'employer pour 
leur exécution. » Comme , dit-il, les per- 
» leéHons de Dieu font infinies y les com- 
» binaiionsdes rapports de chacune avec 
». toutes les autres font infiniment infinies, 
» Ainfi la loi de Dieu efl incompréhenfi- 
» ble à tout efprit fini. J'avoue donc vo* 
« lontiers que Dieu fait bien des chofes 
» dont il n'eft pas pofTiBte is. rendre rai-r 
» fba, & qu'il n'en fait aucune doht on 
» ne puiffe rendre toutes ks; raifons; qu'il 
» a de l'exécuter. « 

Troifiemement, les combinaifons des 

effets ou des moyens pouvant fe varier à 

Vînfini , comme il y en a où it ne ferdit^ 

arrivé qu'un million de monftres , il y en^ 

^ja-.wfli où il n'eîu.ferôit point arrivé dok 
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toùf , & de même des défordres moraux. 

Cette fuppofition eft feiuffe : il n'y a 
poîirCiîe'cîombinaifoîTiofinie proprement 
àiteé^ëtttè bornés dans leur nature, leur 
^tend^ue, & leur nombre.- 

Quatrièmement , les moyens' étant 

Eour l'ouvrage , & non Touvràge pour 
îs moyens , ne valoit-il pas mieujc faire 
un Mondfe beaucoup plus parfait y avec 
des* moyens moins fimples f On y auroit 
g^gfié; 

Il faudroit , pour-affurer cela , fçavoîr 
ôufS ïa difproportion qu'il y auroic^ntré 
\ts perfedions de ce Monde, & celles deâ 
moyens. D'ailleurs ^i^on réduit ici les deC- 
feins de Dieu à un feul , & il a été libre 
d'en avoir plufieurs qui ne permettoient 
pas cette perfeâion qu'on mppofe. 

Cinqurem^emènt 5 on peut encore pla»* 
cerici uneobjedion de l'Auteur de VJc* 
tiondt DitHJur la Créature , quoiqu'il ne' 
la dirige que contre le fiftême au Père 
MallAranche : fi Dieu a été obl'^é vou- 
lant agir de faire le mieuxv eu^ égard à la 
fimpficité des:voyes\, itewréfulte^la né- 
ceflité des*- monftresi, & celfe du péché 
même fans lequeVlfouvrage de Dieu n'au* 
toit pas eu Jelus-Chrift pour réparateur^ 
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&râi;s fequeï/çarconfêquent, iFiyèût 
pas cté auflî honoré. Mai$ les^ défenféurs • 
de cefiftême penferoientqiue même^fans- 
le péché l'Incarnation auroit eu lieiM hc 
quant aux; voyes. fimples & généj?afes' de 
JK)tre fiftépae , elleç n'influent poinr du 
tout fur le plan de celui de Dieu:; it en- 
fuit feulement que voulant>produire tels* 
ou tels effets , il eft contraint de fe fervir' 
des voyes les plus fimples. Si de-là iB re- 
faite <îesinonftres & des délbrdress cette 
néceflité même eft Tapologiè delà Pro- 
vidence , n^ajs nç prouve point du? tout 
Qu'il ait été obligé d^affujettir fon plan à 
iesivoyes'^ pùifqu'on fuppofe au contraire 
qu'il a choiii fes voyes pour fon plan. Il 
n^eft point néceifaîre qu'il ait: fait le- 
mïeux:c}ui pûc cadreravec fes voyes , ce 
qui revient à l'Optimifme^ réfute , mais< 
feulement qu'E ait choifi les meilleures 
voye$pour ces eflfets. Si on conclut que- 
lé péché & les Impies étoienr nécdfaires- 
4 f)ieu , ce que Rarflt a ofé oppofer à 
quelque^ réponfès des Pères , je ms^qu'on 
raifoime très^maUcar s'ilt efr entré dans*. 
fom pfen^de les permettre , îl Fa fait libre- 
mentv & s^ils: réftltent de ces voyes: fim- 
ples, eHie$ o'ont été'employées q^ue pour" 
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l'exécurion de ce pkn libre ; par confé- 
quent il les a permis tout auffi l&rement 
que dans tout autre fiftême. 

Six^mement , ôe fuit- il pas de nos 
principes que Dieu ne piGuvoif , fans re- 
noncer à fa fagefle , fàuverplus de pedbn* 
nés ? Cette rdlridion-n^du encore quTi^ 
pothétique au plan général 8c libre. Il 
pouvok en prendre un autre , & d*au- 
tres moyens ; mais , pofé celui-là , il 
eft encore plus décent & moins dur de 
rejetter tous les défordres fur la fimpli- 
cité dés voyes , que fur des Décrets pai^ 
ticuliers de Dieui- - '- 

Comme je n'entre point dans Pexatoeà 
du fiftême particulier du Père AdalU" 
branche par rapport à Tordre de la Grâce, 
je ne fuis point obligé de réfbudre lesdif" 
.ficultés qu'on y oppolè. 

On voit bfcn , fans que j'entre dans le 
détail , que comme je ne pourrôis Fact 
mettreque conféquemment â une tubor- 
dination de moyens que Dkii auroit éta- 
blie librement , la plupart des traits qu'on 
lui lancfe , paâeroieotà côté de moi > fans 
mebleflèr. 
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ARTICLE XIL 

De V Ignorance & de la Concu" 
pifcence. 

EN traitant des pafllons , nous nV 
vons pas voulu prévenir une objec- 
tion qui vient ici plus naturellement , & 
à la folution de laquelle les chofes que 
nous avons dites pourront contribuer : 
voici cette objeâion* 

La raifon ne fe révolte plus contre la li- 
berté que Dieu a donnée aux hommes , & 
le pouvoir quHl leur a kiiTé d'endifpoferà 
leur gré i cette faculté & ce pouvoir font 
bons en eux-mêmes ; les abus qui en Vé- 
fukent font des fuites de la fimplicité des 
voyes , & l'homme ne peut s'en prendre 
qu'à lui-même , & du péché , & des pei- 
nes du péché qu'il encourt & qu'il mé- 
rite librement. 

Mais n'étoit-11 pas de la fagefle , de la 
ionté ,•& même de la juflice& de la fain- 
teté de Dieu , qu'au moins l'homme nar 

Îiuît avec une connoiffançe diflinéle de 
es devoirs & un penchant naturel à les 
remplir ? Ne devoit-il pas au mjoins^avoii: 
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une liberté 4*équilibfe entre ïe tieri & le^ 
màï ? Sï après cela îl en eût abufé , on au- 
toit raifon de dire que c'eft fa faute, ôc 
fbn Auteur ferbit pleinement Juftifié»^ 
Mab nous naiflons lans connoiflanâ^ > 
nous^ ne les acquérons qu'avec peine , 
flous ne parvenons guères 4 celles^ qui 
nou^' fcroient le plus néceifaires ; peribn- 
ne n'admet plus les idées innéer^ élément 
de toutes nos connoiifances ; elles ne 
nous viennent que par les fens ,* fource fi 
défeélueufe, dont on a dit tant de mal, 
mais* fource à laquelle elles' nous^ ramè- 
nent néceffairement , & font paf-là naître 
tous- les* penchants oui nous attachent i 
la matière, & nous détournent de notre 
dernière fim 

Cette obieélïon que }e croîs accablante' 

{)our tous^ les' Philofophes qui' rejettent 
es lumières de la' foi , ou^ quî comme 
Pûpe , & l^Auteur ài;$ Mœurs, veulent 
(ans elle éclaircir cette queftién , & en 
couper le nœud , peut fe tourner en preu- 
ve de la foi même qu'on prétend- atta- 
quer. Au lieu donc de Téluder , te la for- 
tifie encore , & m'adreflfent à VAuteur 
é^^Mmriy je^râifcfrme: aïnfî comeje fuir 
Les: paflioflsJ s'évtUrent (an$ l'àveiE da U- • 
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îaHbn>'&: tie s'jfppiaïfent pas quarïd elle 
lé veut ; elles onr pour lattaquei?' miBè 
annes auicqueïles communément elfe fuc- 
combe; clîes font même quelquefois- in- 
vincibles : trois caraderes qui me paroif- 
fent répugner au premier étabUflemcnt 
d'uit Etre fouverainement bon , & infi- 
niment amateur de Tordre. Les paffions 
font de$ tiendances dVmour vers un ob- 
jet f oui de haine , & de fuite d^un autre ; 
or, pour qu'elles fuffent dans Tordre , iï 
faudroit que la raifon connût auparavant 
Tobjôt , ocles y yppriquât; il faudroit au 
moins qu^elle pût du moindre figne lés: 
manier; Leur force eft encore plus oppo- 
fée à Tordre ; c'eft une occafîon de méri- 
te , f en Conviens * iiaaîs pefons dans une 
balance les biens & les* maux qui en ré- 
fukent : je m'en rapporté à T Auteur. Tous 
les hommes ont de^ paffions, tous ont 
une raKbn ; or / prèfque tous font mé- 
chans , donc le nombre des mérites eft 
îirfîniment inférieur à celui des; crimes. 
Autre cônféquence : donc les paffions 
ont infiniment plus d'adrefle & de force 

f)our vaincre la raifoff , qu'elle rfen a pour 
e défendre. 
Mais, de r;ivcu de TAuteur, il y 1» 
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.même des cas joù la railbn ne peiitjFSfHter 
aux pa0îôns ; il eft vrai qu'il afliu;e que 
c'eft toujours par fa fautç!. Sans entrer 
dans Fexamen de cette propofitîoa que je 
trouve trop générale > je foutiens encore 
que Dieu ne peut avoir fait à l'homme un 
préfent auffiiunefte. Ce feroit l^avoir mi$ 
dans la prochaine, difpolitbn d'agir con^ 
tre la raifon , & {)ar conféquent contre 
i'ordre , & contre hii-meigie. Il fuit donc , 
& que les paflîons font trop fortes , & que 
4a raifon eft trop fbible j donc il en faut 
revenir au Deflîn aveugle , aux deux Priiu- 
«ipes de Manès ^ pu à F AthéifmeT. \ 

^ . Mais un Chrétien fort de ce laSyrïn-' 
,tiiè : il fçait qpie l'homme étoit (prti dei 
mains dç Diçu y innocent ,j éclairé , & ré.- 
glé , mais libre ;; que par fe mauvais ulàgp 
de la liberté il axprrompu lui-même ion 
to^t y que les paillons auxquelles il a fait 
^pfendre le demis Font conferjîéj,.aue fa 
raifon eft demeurée efclave : U fent Je d|^- 
forxire , mais M çnconnoifi Auteur, j; ce 
ne:peut êtreï)ieu , c'en do^ïc lui-mêmç. 
L'homme , en Fétat gu'il eil , eft donc 
inexpliquable fans les lumières de là foi, 
comme Fa fi bien penfé PdpaL II eft donc 
împoilible d'-être bon Apologifte de fa 
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h^iM^Sc de ia juflice 4e Dieu ï fans re*' 
feiWtet* ftU" péché :©rig^nel & le recon^ 
feorcre*' '--' 

Voici c^^mme je Père Malhbranche ex-r 
pofe cette terrible métanqiorphofe arrivée 
dans notfe Nature. . 

0? Dieu a fait ks Anges & le premier^ 
» Homme, fages, juftes .& heureux m*ênj^^ 
* Il leur a donné tout ce qui convient à 
*la perfpâion de leur nature. Car Dieu 
» eft tel lui-même. Il eft infiniment par- 
» fait , & tout ce qu'il a fait par des voy 
«lontés parti^ujieres , comme au corn' 
?fr mençement d^ Monde <5Ù il n^ aVoit 
i point .de paufes o(ica(k)finelles , ni par- 
» cpnféquent de loix générales , tout ce 
» que Di^u créa alors-étoit parfait en fort: 
» genre^ Ermt valâè bona , dit l'Ecriture^ 
3 II n'y âvoit alors ni corps monftrueux , 
» ni cours déréglés ; & quoique Dieu y 
»côname .tout-«- puiffant ^ eût pu créer 
« Adam borgne &c |)oiteux > brutal & in-^ 
aîfetifé', l'ordre immiaable de fes attri*^ 
» fau«s> ie oonfeil de fà volonté toute- 
3? puilTante , fa fageffe fins laquelle il ne 
?» fait rien , ne lui permettoient pas de le 
» vouloir, JLes Anges ^ le premier Hom^r 
^ j^ç fijrpnt créés à lUo^age §c à là xq^ïï^ 
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ablance de Dieu. Comme Ils ne pou- 
9 voient pas , avant que d'être j meritjet 
» la perfection & te bonheur , ce fut pat 
3> pure mais fage bonté qu'ils furent créés 
9 heureux. Je dis heureux , autant qu'il 
» conyenoit à la perfeftion naturelle de 
» leur être J car -Dieu n'agit jamais par 
aj pm-ç bonti , en prenant abfolument le. 
a» mot de p^^ ff^^^^ fans rapport à fe$ au- 
a?. très attributs. Mais c'ett dépendam* 
» ment du rapport de la bonté de Dieu 
a> avec fa juftice , qu'ils ont été créés avec 
a» une liberté parfaite , pour mériter le 
» bcJnheur infini dont ils jouiffent préfen- 
3> tement» Quand Dieu créa le premier 
» Homme , il unit fon ame à fon corps > 
» mais U ne Ten rendit pas dépendant. 
a> L'ame en étoit la maîtreffe, & le corps 
» exéçutoit fes ordres , & ne lui deman- 
» doit même fes befoins qu'jivec refpeâ. 
ç Tout étoit chez lui dans une union & 
» une fubordination parfaite ; le moini 
» noble fournis au plus» noble.Xi'homme 
?» cependant', qudiaûe toàître de fon at- 
7è fentÎQn , & fans dift|^<3:ioh iîjyolgntai- 
?B re , ne manqpant de rîeh pour perfc vé* 
;p ter dans pérat heareux & parfait oi 
w Dieui'avoit rm > fefr uù mot parfaite* 
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SÊ ment librp 9 XDpiba dans la 4éfoI)wflan- 
» ce uniquement; par fa faute. Le pccKc , 
» ou plutôt Diçu m^me à çaufe & en pu* 
P nition 4u péché-^ mh tout en défordre 
» dans celui qui le commit : mais eo cela 
» y ^git félon fa loi , & félon Tordre im- 
» muable de fes attributs , ainfi que je l'aï 
» déjà prouvé. Les défauts de rouvragc 
» de Dieu font les effets 4'une conduite 
» fans défauts ; de même que les change- 
ai mens jfréquens (jui arrivent dans ^Poî- 
» vers , ^ qui fe contr^difent , ne mar- 
» quent nulle coijtradiftion , nujje in- 
» confiance dans lacaufe : ce font au con- 
» traire iles marques de la confiance & 
a> de l'immutabilité , ce font Jes fuites des 
» loix générales qu'a établies , & que fuît 
a> conftamment le Dieu immuable 1 Joix 
» dignes de la fageffe , Se de Fimmuta- 
a> bilité Divine i ainfî que je Fai prouvé 
» ailleurs. « * 

» L'Hopime donc ayant défobéi à fbn 
» Souverain , à l'Etre infînimeî)t parfait 
» & tout-puîifant , Dieu à caufe de fa ré- 
gp volte Taffujettit à fon çorpj la plus^yijie 
» & la plu^s impuiffante des fqbflance^ t 
» rendue , en copféquençe jles }pîx g^né- 
» raies ; capable de le corrompra te de 
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a> raccabler de mifere. C'eft par juftice 
» que la révolte de fon corps a fuivi fa 
» défobéiflfance rmais en cela même pa- 
jo roît la bonté de Dieu , fa fegeffe , ion 
a> immutabilité. Là bonté de Dieupafôît, 
3> car au lieu de punir l'homme fans efpé- 
» rance de retour , au lieu de le faire mou- 
» rir le jour même qu'il iavoit mangé du 
» fruit défejidif , îelon la menace qu'il lur 
i en avoit faite , il lui laîfe fon corps; & , 
» fans changer les loix générales & très- 
» fagement établies de l'union de l'ame 
i> & du corps , il le prive du pouvoir de 
» lui commander en maître , & laifle au 
50 corp^ (celuî dçi'intérefler danis fes be* 
-39 fpîns , $c de Iç maltraiter s'il les lui re- 
59 fi^fe. Ç^eft par bonté que Dieu laiffe à 
^ Adam fon corp^ : c'eft par juftice qu'il 
» eft révolté ce corps ^ & qu'il eft fou* 
» vent un fâcheuic maître. Mais , fans 
a> içompter qu'un pécheur vivant n'eft pas 
a? il malheureux qu'un pécheur mort dans 
?) fon pçchéjla bonté de Dieu paroîtmême 
» dans la révolte du corps. Car ce corps 
» révolté par juftice , eft une vidime que 
» Dieu par fa bonté laijOfe.à l'homme , afin 
39 qu'il la lui facrifie , & qu'il la purifie lui- 
19 tnèp^^cfï fpuftrant av^ç Impatience de 

Jcfus- 
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» Jefus-Chrift la peine de fon péché dont 
» Dieu le punit par fon corps en confé- 
» quence des Ioîk naturelles. La révolte 
» du corps eft juftice ; mais en même 
» tems , félon le principal defleîn du Créa- 
» teur , & la gloire de la grâce du Répa- 
«rateur , cette révolte eft Peflfet d'une 
» juftice qui eft d'accord avec la bonté* 
«Caria concupifcence , peine jufte du 
» péché y fert au mérite de celui qui la 
» combat , & qui en obtient > par le fe- 
» cours du Sauveur , non-feulement dan« 
» le Ciel une pleine vîâoire , mais une 
» récompenfe bien au-deffus de la béati- 
» tude dont jouiffoit Adam avant fon pé- 
» ché. La concupifcence , la révolte du 
» corps, eft Famé de tous nos maux ôc 
» phifiques & moraux , parce que le- corps 
» & Tame ont des intérêts tous difle- 
a> rens ; & que le corps ne parle à Tame , 
' » il ne la follicite , il ne Tafflige que pour 
» fa propre confervation , fans aucuns 
» égards pour ce qui la regarde; Caro cm' 
» cupivit advenus ffirimm : & par-là il la 
» corrompt & la tue pour fe conferver 
» lui-piême. Mais ce n'eft point un roaj 
9^ fans remède , c'eft un ù&al dû par jufti- 
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j> ce 9 mais un mal dont la bonté & la fa* 
■ jo geffe de Dieu tirent un grand bien ; car 
90 où le mal abonde 5 la grâce 5 le bienfaiti 
?ola réçompenfc même furabondent en 
SD ceux qui y coopèrent avpc cette gracç 
P furabondante. « MalUbrançhe. Ohfer* 
cation fur la prémomn. N^. Zl» ^ 

Mais que le mal abonde , c'eft ce qu'on 
fie peut nier , pour peu qu'on confultç 
, l'expérience , la raîfon , & fon propre 
cœur. Quoique Pope prétende que tout 
eft bien , voici cependant la peinture 
qu'il fait de notre état , & des droits qui 
reftent à la raifon. On ne Taccufera pas 
comme Pafcal , d'être un Phîlofophe d^ 
lieux qui voit tout en mal , un ennemi de 
la Nature humainç qui cherche à la dé' 
|;rader, 

Pope. Orgneilleuiê faifbn > tu foutîeiu mal tes droks» 
Epit. 2. Foîble Reâne^ croîs- ta nous preicrire des loû(^ 
^' ^ A quelque fevori toujours abandonnée , 
Tu lui lalilès le Coin de notre deflinée» 
A quoi donc Ce réduit ton pouvoir /i vanté f 
De tes dures leçons quelk eft futilité f 
7m veux que dy plaifirno^sredQutipn^li^ chgr* 
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t/Uis pour en triompher nous donnes - tu des 

armes ? 
Ta voix filr nos défauts nous force à réfléchir? 
Mais que peut ton fecours pour nous en afiran. 

chir! 
De reproches amers en vain ta nous accables» 
Sans nous rendre meilleurs , tu nous tends mi(S- 

râbles. 
Le flambeau qu^à nos yeux tu viens fans cefl!è 

offiir. 
Sert à nous tourmenter « non à nous fêcoiuîr* 
Tu fçais juftifier nos diflférens caprices , 
Et du nom de vertus tu décores nos vices. 
Tu fais dans notre caur y par le foin que tu prends , 
A de foibies défauts fuccéder de plus grands. 
C*eft ainfl qu'aux humeurs ^ifknt changer de 

route > 
L'art à des maux légers fait fuccéder la goutte > 
Et que le Médecin fier de ce changement , 
Croyant nous foulager 9 accroît notre tour- 
ment. 
Cédons, conformons-nous aux loîx de la Na- 
ture ; 
La route qu^elle trouve eft toujours la plus sAre. 

Ge feul texte de P^pe, qui renferme un 

Kij 
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aveu fi formel du défordre de notre conf- 
titutîon préfente , fuffiroit pour renverfer 
tout l'édifice qu'il a voulu élever par les 
feules lumières de cette raifon qu'il nous 
peint lui-même comme fi méprifable. Je 
pourrois en preffer les conféquences , fi 
elles ne fefailoientfentir d'elles-mêmes, & 
que ce que j'ai dït à l'Auteur des Mœnrs 
ne s'appliquât pas tout naturellement à 
celui-ci. Il eft donc certain qu'en étu- 
diant les difpoCtions des hommes , on en 
conclueroit avec autant devraifemblance 
qu'ils deviendroient la plupart mauvais , 
que l'expérience qu'on a de la malice qui 
règne de fait parmi eux , fait conclure 
avec vérité qu'il faut qu'ils y ayent une 
difpofition bien forte. Il eft donc encore 
vrai qu'il n'y a que Thypothefe du péché 
originel qui puiffe expliquer cette énigme, 
& que ce miftere même qu'on attaque, 
fe tourne en preuve de la Religion qui 
nous en inftruit. Pafcal 2i donné une mer- 
ireilleufe force à ce raifpnnement. Le Père 
Mallebranchc le trouve fi frappant , qu'il 
fe contente de le propofer comme une des 
meilleures folutions qu'on pouvoit don- 
ner aux difficultés de Bajle.yoKÏ comme 
)1 s'exprime N^. 22, 
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J'avertis feulement que , rapportant 
fes paroles , je ne prétends point adopter 
la dodrine qu'elles renferment j perfon- 
ne ^e raifonne plus conféquemment à fes 
principes, que ce Philofophe, & j'ai déjà 
affez fait voir qu'il en établit plufieurs 
que je rejette. Mais je veux tirer deux 
avantages de fes textes : le premier , de 
faire voir qu'il faut bien que les contra- 
diftions qu'on fuppofe entre les mifte- 
res'dont il eft aueftion , & la raifon , ne 
foient pas fi évidentes , puifqu'elles échap- 
pent aux génies les plus perçants , qui ont 
le plus médité cette matière ; le fécond , 
de faire voir une liaifon dans les .deffeins 
de Dieu , plus marquée même fur les 
points qu'on reproche à fa providence 
d'avoir négligés , cme fur tant d'autres oà 
l'on ne trouve qu'à louer fa fageffe. Je fup- 
pofe d'ailleurs qu'on trouvera avec plai- 
fir raffemblé ici le fond de ce qui s'eft dit 
de plus raifonne fur ces importantes quef- 
tions, 

» Dieu a créé Phomme parfait & fans 
» aucm\ défaut , libre pour mériter par 
* fon obéiffance & fa reconnoiffance les 
» bienfaits de fon Créateur. Dieu a préva 
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a» la chute de Thomme & toutes les fuite* 
» du péché. Or, il a pu , fans même blef- 
» fer fa liberté , Tempêcher de tomber ; 
» cependant il ne Ta pas voulu. Cela , dit- 
» on , ne peut s'accorder avec la fageffe , 
» la juftice , la bonté de Dieu , avec Tidée 
» que Pon a naturellement de la Divi- 
» nité. a 

3t>Car i*". faire un ouvrage que Ton 
» prévoit devoir auflî-tôt fe corrompre , 
» eft contraire à la fagefle. 2^. Pouvoir 
» l'empêcher de fe coirrompre , & ne le 
» pas faire , eft contraire à la bonté. 
» 3^. Faire une infinité de malheureux à 
» caufe d'un péché commis fix mille ans 
» avant qu'ils fuflent nés , c'eft une terri- 
» ble injuftice. Voilà l'objeâtion. Je la ré- 
» pete , afin qu'on en fente la force ; car 
» plus Pobjeâion paroît forte , plus fera 
» certame & croyable la vérité de la Relî- 
3» g^on , comme j efpere de le faire voir. » 

» La Nfature eft corrompue , l'homme 
» n'^ft point tel que Dieu Ta créé dV 
» bord. Ce fait eft certam , & par la foi , 
» & par la raifon. Par la foi , car le péché 
» originel en eft an dogme fondamental 
» Le fait eft évident par la raifon : aban- 
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3> donner le plus noble au moins noble ; 

• rendre l'ame dépendante du corps ! 
» Dieu aimant fes perfeftions , il ne peut 
» pas aimer & eftîmer davantage fes êtres 
» qui y participent le moins. Un Dieu juf- 
ti te ne peut pas vouloir punir un inno* 
» cent , un enfant qui n'a niit aucun ufagé 
p de fa liberté. Un IKeu bon & jufte ne 
» peut pas vouloir faire des malheureux* 
p En un mot , Tobjeftion fuppofç la 
p croyance de ce fait pour la combattre. 
p Voici donc l'objeétion. « 

» Faire un ouvrage qu'on prévoit de- 
p vok auflî-tôt fe corrompre , cft contrai- 
» re à la fageffe de l'Ouvrier. Je diftin- 
p gue : fi cet ouvrage eft un moyen pro- 
p pre pour réuflir dans un ouvrage plus 
p excellent , & en même tems parfaite^ 
p ment conforme à la fageife & aux qua- 
9 lités de rOuvrier , je le nie. « 

p Tout ce qu'on peut conclure , mais 
p auffi ce qu'on doit néceifairement con- 
*> dure , de la permiflion du péché d'-4- 
p dam , c'eft que le premier & le prin- 
p cipal deffein de Dieu n'étoit pas fon 

* ouvrage tel qu'il étoit dans fa première 
^ conftitutipn ; mais que Dieu en avoit ça 
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» vue un autre plus parfait , & véritable- 
3> ment digne de fa fagefie & de fes autres 
» attributs. Ainfî la foi dénoue la diffi* 
» culte , & Tobjeâion fe tourne en preu- 
» ve de la vérité de la Religion. Car la Re- 
a» ligion Chrétienne fuppoferincarnaûoa 
» du Verbe. « 



Fin du premier Volume^ 
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ARTICLE XIIL 

Du Péché OrigiîieL 

E tombez- vous pas , pourroît- 
on dire, dans le défaut que vofti$ 
avez reproché plufieurs fois , 
de vouloir réfoudre une diffi- 
culté par une plus grande ; objcumm 
fer obfcurtHs ? On vous oppofe les paf- 
fions déréglées des hommes qui les con- 
duifent au péché , &c pour nous répon- 
dre , vous avez recours à un péché an* 
técédent , beaucoup plus inconceva- 
ble. » En effet , dit Bayle à l'Article 
» Pyrrhon , il eft évident qu^une Créa- 
» ture qui n'eidfie point ne fçauroit être 
Tome 11^ A \\\ 



Digitized by VjOOQIC 



De l'Origine 



» complice d'une mauvàife aÀion. Il.eft 
» encore évident qu'il eft injufte de la 
» punir comme comoFice de cette aétion. 
» Or , la doélrine du péché originel eft 
» cobtradiétoîrei ces deux évidences» » 
Voilà la première objeftion de Bajte 
qui roule fur des points qui nt foîent 

})as du reffort de la raifon, & qui lui 
oient inacceflîbles : il en convient lui- 
même en plufieurs endroits ; & Tun de 
fes artifices a été de piêler les objeélions 
précédentes , & quelques autres , avec 
celle-ci & plufieurs autres du même gen- 
re qui regardent nos raifteres proprement 
dits. Mais cet aveu de fa part nous fournit 
un^ pretiiiere réponfe générale à touta 
celles de cette efpece. 

Les mîfteres »e font teh que parce 
qu'ils renferment des chofes ^u-delïus de 
notre intelligence , dont nous n'avons 
point d'idées claires. Nous ne pénétrons 
point le fens des term^ qui les expri- 
ment. Or, nous ne pouvons raifonncr 
fur les chôfe^ dont nous n'avons pas ai- 
dées , & qui font exprimées dans une 
langue que nous n'entendons pas. Il eft 
donc abfurde d'exiger que nous rendions 
de telles vérités évidentes à la nûfon î 
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mais il ne Teu pas moins dô prétendre 
faire voir entr'eux & elle une oppofition 
évidente. Il faut d«s idées pour fonder le^ 
rapports d'inégalité , comme ceux d'éga- 
Mté : fi donc nous »'en avons point des 
mifteres , i^ous ne pouvons ailurer par 
révidence ni leur accord:, ni le^ir oppo- 
fition , avec la raifon. Nous^ ne fommes 
tenus qu'à fournir des prieuves des motifs 
de notre foi , & Bayle convient qu'elles 
font de la plus haute évidence* Ce.mifte^ 
f e-ci a même quoique chofe de particulier; 
c'eftq^i'encore cpie k raifon ne je compf en^ 
ne pas plus que les autrés,e!le nous conduit 

Î)ourtant avec beaucoup ie force jufqu'à 
a n^ceffité de l'admettre , comme nous 
Pavons fait voir dans TArtick précédent. 
Si Topinion des Supfalapfairés , & celle 
de certains prétendus Thomîftes > que 
nous avons examinée , étoit vraye ; fi le 
domaine de Dieu fur fes Créatures , tel 
► <}u'ils l'expliquent , étoit aufli évident 
qu'ils le prétendent , les objeâions d« 
^**y/e ne feroient plus propofables, mais 
àuflî il n'y^^^oi^ F"^ ^^ millereSi.Suppa- 
fant même que le rapport de Dieu avec 
fes Créatures eft nul , qu'il n'eft tenu à 
leur ég2ità à aucunes des loix de bonté &c 

A iv 
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de juftice qui nous paroiffent dairement 
renfermées dans les idées de fesattnbuti» 
il ne feroit qu'ufer de fon droit en les trai- 
tant comme il voudroit , & on ne pour- 
roit plus demander le pourquoi de fa con- 
duite à leur égard , quelque dure , quel- 
le bicarré , quélqu injufte , & quelque 
tyrannique qu elle parût ; mais cette opi- 
nion eft monftrueule* Aucun Théologien 
Catholique n'a porté les droits de Dieu 
fur les Créatures plus loin que S. Auguf" 
tin : fi doni^ ce miftere revenoit à ces ter- 
mes clairs , que Dieu impute à tous les 
)iommes le péché d^Adam de la même br 
f on qu'à lui , les en rend également cou- 
pables, & les en punit autant qu'il méri- 
toit lui- même de l'être , quoiqu'ils n'y 
eufent participé en rien ; ce faint Doc- 
teur ne (é feroit pas donné tant de peine 
pour juflifier la bonté de Dieu & fa jufti- 
ce ; il n'eût eu recours qu'à fon fouverain 
domaine. Mais il étoit bien éloigné d'a- 
dopter une excufe auifi blafpbématoire» 
lui qui établit en plufieurs endroits que 
les Anges &c Adam n'euflent point été 
coupables , & que Dieu n'auroit pu les 
punirj-sllleur eût refufé un fecours nécef-. 
làire pour pouvoir confcrver la )uftice 
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qu'il leur avoit donnée. » Si amtm h$c #frf- 
^juterium, vel Angelo , vd homwi , cmu 
» primùm faElifint , defecijfet , mn utiqm 
» fuÀ cuhâ cecidijfem : adjutormm quippè 
> » defecijfet , fine quo manere non pojfent.^ 
» (De correptione & gratiâ. c. 1 1 •)& dans 
» fa Lettre à Paulin : Quanquam immeri- 
» tum & ntdli obnoxium peccata , fi Deui 
a» damnare creditur ^ alienus ab iniquitate 
a» non creditur. « 

Aufli fçait-on que c'eft pour cela qu'il 
propofoit quatre façons différentes dont 
il avouoit qu'on pouvoit expliquer l'u- 
nion de nos âmes & de nos corps. Si celle 
qui lui plaifoit le moins eft celle qui a 
prévalu , & que l'Eglife a adoptée , ce 
n'eft pas ce dont il s'agit : c'eft toujours 
une preuve qu'il voyoit ici un miftere , 

Îu'il cherchoit à accorder la juftice à,e 
Heu avec le péché originel , &c qu'il en 
entrevoyoit les moyens. Mais je veux faire 
voir pqntivement que les contradiéliôns 
prétendq|s qu'on nous reproche ne font 
qu'apparentes. ^ 

En effet les maximes qu'on nous ôp- 
pofe , en ce qu'elles ont d'évident , -fie 
font point contradiéloires à notre dogme. 
Une Créature qui n'exifte point ne ^au- 

Av 
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toit être complice d'une mauvaise aétioi», 
en ce fens qu eUe ait fait ufage elle-même 
de i& liberté avant fon exiftence pour coa- 
fentir ou coopérer à cette adion , cela eft 
évident : mais le dogme du péché origi-» 
Bel ne renferme point Pabfurdité qui y 
leroit oppofée. Si on prétend que cette 
Créature qui n'exiftoit pas dans le tems 
de la mauvaife aâion , ne puifle s'en ren- 
dre complice en y adhérant autant au'it 
eft en eUe , pofée (on exiftence^ c'eu ce 
qui n'eft point du tout évident y & c'eftà 
ce fens feul que notre dogme eft oppofe^ 
De même il eft injufte de la punir com- 
me complice de cette adion , en ce fens 
qu'on la puniffe comme la première caufe 
libre , pour lepéché même de cette pre- 
mière caufe , fans aucun égard à fes pro- 
pres difpofîtions ,pofée fon exiftence , c'eft 
encore ce qui eft évident ; mais c'eft aufli 
ce que la foi ne nous oblige point de nier» 
. Si on prétend qu'en vertu as loîx géné- 
rales , le Créateur n'ait pu faire effuyer 
une peine aux defcendans à^Aaam , en les 
privant des avantages qu'il leur eût don- 
né par pure grâce , & en eoitféquence de 
,4'ordre qu'il a voit établi , & qu^Adami 
dérangé,, c'eft ce q^ln'eft point évident» 
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& la feule propofition à laquelle notre 
dogme foit oppofé* Vous éloignez , dira- 
t-on , les coups qu'on veut vous porter , 
mai$ vous ne les parez pas : il eft évident 
qu'au premier moment de notre exiften- 
ce nous n'avons pas la liberté néceffaire 
pouf nous rendre coupables , & il ne l'eft 
pas moins qu'il faudroit l'être de cette 
forte pour mériter une punition queU 
eonque. 

Cette nouvelle objedion roule tou- 
jours fur la même équivoque. Nous ne 
prétendons point que les enfans qui naif- 
lent foient coupables du péché à' Adam , 
en ce fens qu'ils y çonfentent librement j 
& le mot de punition n'eft pas moins 
équivoque. Si on entend la privation de 
biens dûs à la Nature , ou l'impofition des 
maux dont on étoit naturellement exempt, 
c'eft à quoi nous ne prétendons point af- 
fujettir les enfans aefcendans à^Adam. 
Quelle eft donc la façon, dont ils font; 
coupables , quelle eft celle dont ils fe- 
ront punis ? Ce font des queftîons aux- 
quelles la raifon ne peut nous obliger de 
répondre : elle nous démontre évidem- 
ment que ces deux vérités font croya- 
bks , mais elle fent elle-même fon inca- 

Avj 
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pacité de les approfondir, &c c'eft elle qui 
les place > comme elle le doit , au rang 
des mifteres. Elle fait bien quelques foi- 
blés effais pour réfoudre les difficultés 
qui ne manquent pas de s'ofirir à elle , à 
leur occaflon ; mais elle reconnoît pour 
ces. mifteres , comme pour les autres , que 
les moyens de conciliation qu'elle décou- 
vre > quelque fenfés qu'ils foient, fervent 
plutôt à k\i^r les contradiâions appa- 
rentes , qu'à convaincre qu'ils foient les 
véritables. Ce font de pures hypothefes 
plus ou moins heureufes , qui fervent i 
expliquer les phénomènes , ou du moins 
à faire voir qu'îb ne détruifent point la 
thefe. 

Le Chevalier Cailly , Fdrignan , & 
"d'autres Philofophes en ont fait de telles 
fur le miftere de la Tranfubflantiation ; 
& depuis les SS. Pères jufqu'à nos jours, 
on s'eil exercé de même à l'égard de tous 
nos mifteres, àmefure que lesHérétiques 
ou les Impies ont voulu fonder leur pro- 
fondeur > & abufer de la raifon qui les 
fait croire > pour les faire paroître in- 
croyables. 

En fuivant cette méthode qui ne laîflc 
pas d'avoir des avantages , voici quelque 
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chofe de ce qu'on peut dire fur la quef- 
tion dont il s'agit. Dieu ne devoit rien 
aux êtres poflibles > & il leur a donné 
Pexiftence par fa volonté libre & toute- 
puiflatite ; mais pofé le Décret de leur 
Création , il devoit au fouverain ordre 
de les créer dans Tordre , à fa fainteté de 
créer les intelligences innocentes , i fa 
piftice de ne les point cendre malheureu- 
les , à fa bonté mên^ de les rendre heureu- 
fes jufiju^à un certain point , & au moins 
affez pourque Texiftence leurvalûtnaieux 
que le Néant. Mais ne leur devant rien , 
& ne devant ni ne pouvant créer le 
mieux , il ne leur devoit point un tel de- 
gré d'être , d'ordre , de juilice , & d^ 
bonheur ; il pouvoir entrer dans la fage 
économie de fon plan qu'ils en euffent 
diiFérens degrés, 

' Il pouvoir même v entrer que leur- 
nature f^t telle que les biens y fuflent 
fiés à quelques maux. Ainfi l'homme pou- 
voit être créé fujet aux maladies , aux 
fenfations défagréables , à la mort même,. 
i l'ignorance , & à l'effentiel des paflions. 
Tout cela s'accorde avec fa nature , & 
ne répugne nullement aux attributs die 
Dieu^C'eft par grâce que fon plana été 
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plus magnifique , qu'il y a mis plus de 

Îrandeur , plus d'ordre & plus de bonté. 
1 a créé l'homme tout d'un coup avec 
toutes Tes forces , & le plefa ufage de 
toutes^ fes facultés ; il ne l'a aiïiijetti à 
aucune iènfation défagréable , à aucune 
maladie ^ n^à la mort ; il lui a donné dès 
le premier inftant y&c avec furabondance, 
toutes les connoiffances dont il pouvoit 
avoir befoin , pour conferver fon bon- 
heur ôcfcm innocence. Il s'eft fait con'i 
noître hii-même à Fhomme , & a placé 
dans fon cœur fon diviji amour qu'il n'eût 
pu acquérir que fucceflivement , à mefure 
Gue fes connoiffances fe feroient éten- 
dues , & qpe fes fentimens fe feroient dé- 
veloppés. Malgré les loix de l'umcm de 
l'ame & du corps , qui permettoient & 
fembloient même demander une égale ac- 
tion & réaéWon de l'un fur l'autre , ou le 
concert mutuel entre des caufes récipro* 
quement occafionnelles-, ou l'harmonife 
préétablie de Leihmtz, , il a voulu que les 
objets extérieurs ne puffent agir fur k 
corps de l'homme que de fon•confent^ 
ment ; que les mouvemens de fon corps 
ne puffent exciter que les fenfations qu'il 
voudroit j que- les fenfations , quelle 
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qu'elles fuffeftt, ne duraffent qu'autant 
qu'il voudroh , telles qu'il vaudroit , & 
ne fiffent flir fa volonté que les impref- 
fions qu'il jugeroit ^ propos. En un mot , 
il la rendu maître ablolu de fes idées , de 
fes fenfatiens-, & d^e fes déterminations^ 
Tout cela étoit parf^tement dans l'or- 
dre , comme le difoit le Vttt^ MalUbran" 
eh€ dans l'Article précédent. 

L'homme étoit donc jufte & heureux : 
jufte par fon innocence , plus jufte par 
fon amour de Dieu; heureux par tous les 
biens attachés à fa nature , puis heureux 
par cet amour même dont iï connoiffoit 
tout le prix & toute la douceur. Or , cett^ 
juftice & ce bonheur , Dieu lui avoit don- 
né tous les moyens néceffaires non-feule-^ 
ment pour' les conferver , mais pour les^- 
accroitre i &.p3ur en affurer la poflèflîon 
à toute fa poftérité. Cette grâce étoit at- 
tachée à des conditions très-fimples , & 
à fon obéiffance très -facile , à la loi de 
fon Créateur, & de fon Bienfaiteu r , dont 
il connoiiToit les droits & h puiffance. 
Dieu avok dès lors conçu- uîvplan beau- 
coup plus grand encore & beaucoup plus 
avantageux à l'homme : l'Incarnation du 
•Verbe étoit réfaïue pourannoblir fon-IioiDf 
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mage, le rendre digne de Dieu , incorpo- 
rer pour ainfi dire la Nature humaine avec 
k Divinité, & rendre Thomme capable 
d'un étafbien plus fublime , & d'un bon- 
heur infiniment fupérieur à celui de fa des- 
tination. Soit que ce deflein de Dieu ne 
fut que conféquent à la chute prévue de 
Fhomme , & que Jefus-Chrift ne lui fur 
donné que comme Réparateur & Sau- 
veur > en quoi il paroitroit encore une 
plus grande miféricorde ; foitHjue l'Inear- 
nation fût réfolue indépendamment du 
péché , & que Jefus-Chrift dût toujours 
être Médiateur de toutes les Intelligen- 
ces , comme il paroît li permis , & même 
fi raifonnable , de le penfer de la fagcffe & 
de la bonté de Dieu , avec le Père Mal- 
lebranche , & M. F Abbé de Gamaches ; il 
feft toujours certain que ce deflein étoit 
conçu , & arrêté dans les Décrets de 
Dieu , & que l'homme étoit ainfi deftiné 
à l'état fumaturel dont nous parlons. 

Mais il abufa de fa liberté & de tous 
tes dons de Dieu , dès-lors il mérita d'ê- 
tre traité en fujet rebelle. II perdit tous^ 
les avantages qui avoîent été ajoutés à fa 
irature , fîit dépouillé de tous les droits 
^e Dieu lui avoit donnés à un bonbeuc: 
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fapérieur ; fes facultés naturelles furent 
àffbiblies , & il mérita même d^éprouver 
des peines dont fa nature le rendoit capa- 
ble , maîs„qu'il n'eût jamais reffemies , s'il 
eût confervé fon innocence. Cette con- 
duite de Dieu eft fi conforme à fa juftice. 
Qu'elle ne donne pas même de prétextes 
aaccufer fa bonté. L'homme tomba dans 
une fi grande mifere, qu'il perdit la fain- 
teté & la juftice dans la quelle il avoit été 
créé , & qu'il fut fujet a tous les autres 
niaux , que le Saint Concile de Trente a 
fi amplement marqués. (^Sejf, i.Can. 1. 
^2, ) 

» Mais ce péché & la peine de ce pé- 
» ché ne font pas arrêtés dans la perfonne 
» diAdum 5 ils font paffés de lui comme 
» de la fource & de la caufe à toute fa 
• poftérité. œ ( Catéchifme du Concile de 
Trente. ) C'eft ici où le miftere com- 
ïnence , & un des raifteres contre lequel 
la raifon fe révolte le plus : ce que noui 
avons déjà dit peut cependant la difpor 
fer à ne pas s'élever avec tant de hau- 
teur; continuons de lui expofer ce qu'elle 
en peut pénétrer. 

Voici comme un Théologien Philofo* 
phe offaye de donner quelque idée du pé- 
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ché originel & de fes fuites. ( Aâion de 
Dieu fur U Créature. ) 

» Dieu , eïi créam^rhomm^, a Voit éta»-' 
» bli cette loi , que le corps de l'enfent 
» auroit les mêmes configurations , & le 
» cerveau les mêmes traces , que celui du 
» père dont il nakrok ; & cette autre loi, 
» que l'ame tfun^ enfant , aufli bien que 
» celte des adultes y auroit des impref- 
» fions fpirituelles conformes aux traces 
» qui feroient dans le cerveau : Ibix éta- 
» blies avant la chute SAdam , très-fages 
» & très- conformes à la Nature humaine, 
ai Or , Dieu n'a point révoqué ces loix : 
» & qui oferoit prétendre qu'il fût obligé 
» de changer fes loix toutes les fois qu'il 
3» plairoit à t*horamé de chaSger dTîn?*' 
» clination & de volonté f L^me naif- 
» fante eft donc , d'un côté , occu- 
» pée par des? inclinations & des pen- 
» chants déréglés pour les Créatures , & 
» de l'autre /.privée de l'amour du Créa- 
» teur , & c'efl-là fbn péché, «r TeHe eft 
l'idée que nous en donne ce Phifofophe , 

?ui , comme l'on fçait , & comme nous 
avons fait voir , a des fentimens fî ex* 
ceffifs fur le fouverain domaine de Dieu 
& la dépendance de la Créature» . 
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Le Père Aiallehranche ramené la doc- 
trine de cet Auteur à fes propres princi- 
pes. » Les loix , dit-il , de Tunion des 
» deux fubftances ëtoient certainement 
» telles dans leur inflitution que le cofps 
» étoitparfaitemipt fournis à Tame. Il 
» Taveniffoit exaélement , proitiptement , 
a> agréablement de fes befoins, fins la dif- 
» traire maigre elle de fon application à 
» Dieu qui la combioit de fes bienfaits. « 

» Le corps ne lui repréfentoit même 
» fes befoins que lorfqu'elle le vouloit 
» bien , ou n'avoit point de volonté con- 
» traire , & il le faifoit dans Tinllant mé- 
at me. qu'elle le fouhaitoit. Dieu lui épar- 
» gnoit par-là le foin de veiller à la con- 
» fervation de fon corps , foin qu'elle eût 
» pris même fort inutilement fans ces 
» avertiffemens fenfibles , afin qu'il n'en 
» eût point d'autre xjue celui de plaire à 
» fon Bienfaiteur. Mais après le péché , 
ar l'homme ayant défobéi à Dieu , fon 
» corps a cefle de lui obéir i lui-même ; 
» l'union du corps & de l'ame s'eft chan- 
3D gée en dépendance uniquement par la 
» perte du pouvoir abfblu qu'elle avok 
» de lui commander. « 

» Le corps demande maintenant fes 
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s> befoîns aVecbauteur , il maltraite Tame 
» qui les lui refufe , & il l'mquietç fanç 
» ceffe par fes defirà déréglés , îorfqù'eH^, 
» s'applique à la recherche de fon vrâî^ 
3> bien. Il eft certain qu'avant le péché , 

• Famé, cette excellente Créature, n'é- 
» toit point foumife au corps la plus vile 
» des lubftances. Car Tordre immuable 
» de la juftice que Dieu doit & rend fans 
a» ceffe à fes propres perfeélions , parce 
» qu'il les aime invinciblement , exigeoit 
» que Tame qui y participe davantage do- 
a» minât le corps. Il y avoir , avant Te pé* 
s» ché , en faveur de l'homme deux ex- 
» ceptions dans la loi naturelle ; & ainfi 
» il dépendoit (fc lui , ou d'empêcher que 
» fon cerveau ne fût ébranlé par l'aftion 
a» des objets en conféquence des loîx du 
9 mouvement j ou quoique fon cerveau 
a> reçût les impreflîons àts objets, il dé* 
a» pendoit de lui de n'avoir pas les penfées 
» & les défirs qui fuivent de ces impref- 
» fions en conféquence desloix deTumoa 
» de l'ame & du corps. « 

^ Or , que demande Pordre^ immuable 

* de la juftice en fuite du péché ? Sera-ce 
» que Dieu change fes faintes loix fi bien 
3 proportionnées à leur fin , fi avanta- 
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d» geufes à Phomme innocent ^ ^ qui main>- 
» tenant même fervent de fondemens aux 
» divers mérites des Saints , ôc à la gloire 
• du Sauveur f Faudra -t- il que Dieu 
x> change de conAlite à caufe de la vo- 
te lonté changeante de l'homme ? Dieu 
» ne prévoyojt-il pas le péché en établif- 
a> fant ces loix naturelles : ^ s'il a pu » 
» fans en faire de nouvelles , punir le pé- 
» cheur , comme ie demande la loi éter- 
» nelle , & faire fon grand ouvrage 3 PE* 
» glife future , plus parfaite , & fes Saints 
*> plus heureux, pourquoi auroît-il, par un 
à» changement ae conduite , (lûnné de$ 
» marques de repentir f 

» Que demande donc d'un»côté la fa* 
-» gefle & l'immutabilité Divioe , & dg 
» Tautre J'ordre immuable de la juftice en 
a> conféquence du péché f Que les loix 
« naturellesdes communications des mou- 
7> vemens , & celles des mouvemens de 
» Tame & ^u <:orp$ demeurent Jes paê^- 
» mcjs ; (in^'Adam ^yant défobéi i Dieu , 
» il foit privé du pouvoir qu'il iavoit fur 
» fon corps ; qu'il perde ce nrivilége dû 
» k fon innocence & à l'excellence de la 
» nature de l'ame , & qu'il n'y ait pUfs çn 
» fa faveur d'exceptions dans les loix de 



Digitized by VjOOQIC 



11 De l'Origine 

» Tame ôc du corps : punition conforme 
9 à Tordre immuable de la juftice , & h^ 
9 vorable même au principal deiTein du 
» Créateur , à l'Incarnation de fon Fils : 
» conforme à la jufticov car la raifon nous 
» didle qu'un fujet révolté mérite d'être 
» privé de fes droits ; & favorable aux 
» deffeins du Créajceur , car l'Ecriture 
» nous apprend que Dieu a laiflTé enve- 
» lopper tous les hommes dans le péché 
j» pour leur faire miféricorde en Je/ks-' 
9 Chr'nî y afin que celui qui le glorifie, ne 
9 le glorifie que dans le Seigneur. Dieu a 
9 permis le péché pour honorer leSauveur 
9 dont il étoit lui -même fi parfaitemeiH: 
9 honoré* Il l'a permis dans le deffein que 
9 fon Fils eût la gloire de créer, non du 
9 Néant de l'être , mais du Néant de la 
9 ûinteté & de la juftice , le faînt Tem- 
9 pie qu'il habitera éternellement. (-<Wii/» 
leb. Prêmoiion phifiq. ) 

Touç le^ Théologiens i:onviemient 
avec ces Philofopbes , que Içs loix géné- 
rales de l'union dç l'ame Se du cotps une 
fois établies , h fagefle de Diçu n'a point 
dû les changer , comn^e fon immutabilité 
ne le permettoit pas. Or , de ces loix ré» 
fuite l'état dans lequel iiouç fpmwes tQmr 
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bés. Les cnhns a Adam ont été dépouil^ 
lés de tous droits, non-feulemcAt au bon- 
heur lu;:naturel , mais à celui même dans 
lequel Adam ^yoit été'cré^. Ils naiflent 
(ujets au«: feAfation^ d^fagréables , auip 
maladies , & à la mort. L^upion de l'ame 
& du corps s'eft toyrneé en dé-pendance : 
il$ n'ont plus eu de ,conn©iflancc formée ; 
ni de feiitimens déyelopp^s : les idées 
<lu'iii$ auroient pu toujours pu^fer dans 
leurfource, dans celles 4^ Pi^^ même, ils 
les reçoivent parles fens. J^e^ déterminar 
tiens de leur volonté fe font trouvées dé- 
pendre également , & de ces idées acquîr» 
^s par les fen$ , & des fenfatiojis mêmes : 
de-là çp penchant fi naturel qui les ra-^ 
çaenç coçtinuellement à Ja matière , & 
}e5 empêche de s'élever à leur commun 
Âi^iteur. Cet état miférable eft la fuite 
4u péché , ipais n'.eft pas Ip péché mêr 
nae. Il nV en a point d'autre que cc" 
\\xi ^[x^ Adam 2i commis librement-, 6c 
qui ;nou« étant imputé , nou? j^te touç 
les droits au bonheur furnaturel , & à 
celui dans lequel Adam avoit été créé. 
Les défordres mêmes ^ui en fon_t la fuite ^ 
& fur -tout la piyation de l'amour dç 
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Dieu , ne peuvent au'être fort défagréa- 
bles à Dieu qui eft l'ordre fuprêine & la 
fource de toute juftice : ils font en même 
tems un obftacle très-fort à l'acquifition 
des connoiffances néceflaires , de Vamour 
même naturel de Dieu , & du bonheur 
dont notre nature feroit capable par 
elle-même. Dieu ne nous a pounant pas 
laiffés fans reifource , foit en conféquen- 
ce des vues primitives de notre créa- 
tion y foit en conféquence de la récon- 
ciliation prochaine par le moyen du Ré- 
dempteur : il nous a imprimé profon- 
dément un amour & un goût du vrai^ un 
amour & un difcernement du jufte , un 
penchant invincible vers le bien en géné- 
néral , la raifon & la confcience cenfeurs 
& modérateurs de nos paflîons , & enfin 
la liberté d'en fuivre les impreffions , fi 
nous voulons. 

Voilà nos reflburces dans l'ordre delà 
nature. Mais par l'Incarnation du Verbe, 
& par la mort à^Jefiis-Chrifly il nous en a 
bien ménagé d'autres ; il eft le Sauveur 
de tous , & par conféquent a mérité pour 
tous des grâces avec lefquelles nous pou- 
vons non-feulçment rçntrçr dan? V>^^ ^^ 
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droits èiAàam , mais parvenii: à un état 
infinknent fupérieun Ces grâces font , 
finon données , du moins offertes à tous 
les hommes : aucun Adulte n'en efi privé 
que par là faute , ni aucuns enfans qu'en 
oonlequence des loix de la Nature. S^ Pêui 
a donc raifon de dire qu'^À^ U fiehéd 
jthndi y la Grâce a furahndi» 




Tome IL 
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ARTICLE XIV. 

J^j^s" fuites du Piché OrigineU 
EuT-étf e fer a-t-Qfi fatisfait cfes éclair^- 



ciffemens pfécédetis (ur le péché ori" 
|;inel , & fes fuites , quant à la vfe préfen- 
te , mais on infiftera fur celles de la viç 
future , & on peut raifonner ainfi. Le pe- 
tit nombre des Elus d'une part , la rigueur 
j& Téternité des peines de l'autre , for-- 
mç:nt deux difficultés terribles qui ne font 
pàkît réfolues dans votre fiftême. La bon- 
té de Diçu dont nous ayons une idée fi 
magûifiquç , & aue la Religion Chrétien- 
ne nous pçint elie-mênie comme fi gran- 
de , ne peut s'accorder avec la multitude 
prodjgieufe des hon^mes qu'elle fuppofç 
exclus du bonheur : fa juftice ne répugne 
pas moins à la vengeance ri^oureufe & 
éternelle qu'elle prétend qu il tire deç 
hommes , pour un péché dont , de fon 
aveu , ils ne font coupables par aucun ad^ 
libre de leur volonté. Il s'agit de la prir 
vation du bonheur le plus naturel; & cç 
qui révolte bien pïus , il s'agit de peines 
réelles > ^rribles dans leur étenduç « infi- 
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nies dans leur durée. Vous avez avoué 
vous-même auè /quoique le Créateur ne 
doive rien à les Créatures, il fe doit à lui-* 
même de les rendre heùreufesfuivantleu^ 
nature , jufqu'à ce qu'elles méritent de ne 
i'êtrè plus ; à plus forte raifoft ne peut-ii 
leur impofer des peines qui font telleis i 
que le Néant vaudroit beaucoup mieux 
pour elles que l'exiftence. 

Je conviens que c'eft ici une des plus 
grandes difficultés qu'on puiffe propofer^ 
& peut-être une de celles qui le préfen- 
tent lé plus naturellement à refprît. L'é- 
légant Hifforien de la vie de S. François 
Xavier raconte qu'elle lui fut propofée 
avec beaucoup de force par des Bonzes , 
«nais qu'il les réduifit au filence par d'ex- 
cellentes rëponfes , doftt on eft Tâché de 
fie pas trouver un mot chez lui. 

Le Père Matlehanche auïlt rtrtitirqviéi 
après avoir réduit les difficultés de BayU 
I trois points, dont celui que nous trai* 
tons cft le trôifieme, donne aux deux pre* 
«liers une fohinon aifê« précife felon fes 
principes, & oublie le tï'oifieme, ou en 
dit fi peu de chofes , & d^une façon fi gé- 
nérale , qu'il vaudroit lûieux qu'il n'e^ 
eût point patrie reffayons de fiiTOléer au 
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fflcnce de ces deux Auteurs. 

Ce qui augmçnjte Ja forcç 4^ Vohjcçr 
«on , ç'eft que feux quj 1^ jpr.opolent 
n'ont pas une jponnpijOtaiice biep ç^taftç 
de notrf dogme* Si nou;s djlipns avec lej 
$upraliap/aire$ , jquç |a pjrédeftfpation e& 
telle que , fans ajicun t&^rà au mérite ^ 
pieu choisît paf ^ xerppïe unp millieipe 
* partie des homnocs popr les el^yj^r à \^ 
gloire , & qu'il réprouvât pofttivçment 
Icys neufpent quatrç-vingt-dixrnçuf autre? 
parties , & les condamnât î un feu éter- 
nçi ; il cous difions n^ême avec l'Auteuf 
de VÀ^ion de I)iefi fier fa Çré^tfre , quTÏ 
peut prédeftiner arbitrairement Cfux i 
qui il veut donner fa prémotion o^ foQ 
feçourj? néçeffaîre pour perfévérer danç 

la juftiçe , & ^'JS ^ ^"^ ^^ ^^ ^^^^ P^^ 
Faccorder j qu^l a rçfuf^ ppfitivement cç 
fecours aux Anges Vebe|le? ^ à ^dam , 
givapt aucun ijiauvais uf^gedektjr libers 
té , ^ qu'il lep^a même dorin^ unç pré-r 
motion contraire , laquelle fuppoféjs , ils 
ne ppuyoîeni pas vpuloir perf^vj^rer ; fi 
pous 4ifipii? pncor^ ^yec Janfenins , que , 
pofé le péché originel , Pieu içiffe touf 
Jes hopimes, ei^f e'b^é je pçtit nombre dej 
gjusj fansieur o^ir guçi^s ^t^ feçpjuï 
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liéceffaireà tour être fauves , & qu'il a 
décrété poutitement le refus de ces fe* 
cours avant toute prévifian de Tafage 
qu'ils en pourroient faire & de leur liber-»- 
té, les l'éprouvant efifuite conféquem-* 
ment au bien qu'ils ne voudroient pa^ 
faire , mais aufli qu'ils fie pourroient pas 
vouloir dans fon fiftême; dans tous ceà 
cas Pobjeôion feroit pour nous mdiffolu-^ 
ble , & nous n^effay'erions pas même d'ert 
Couper le nœud. 

Ce font ces opinions outrées , fi peu( 
dignes de la bonté & de la juftice de 
Dieu , qui prêtent de la force aux armes 
dont fe iervent le$' Impies , & c{ui en f ai-* 
fonnant conféquemment conduîroient à 
l'Athéifme , comn^e Bajle k démontre 
contre k Miniftfe Jurieu à T Article des 
Piuliciens? , & M. àcFenelon dans fes en- 
treneiïs avec M. F remont. Mais il s'en faut 
beaucoup clu'en fe l'enfermant dans les 
dogmes catholique^ , ces; armes foient 
d'atufli bonne trempe , & qu'on s'expofe 
également à leurs coups. En effet , même 

Îofé le péché origine4 , nous pénfons que 
Heu veut fincérement fauver tous lesf 
hommes , aue Jefus-Chrift eft mort pôuf . 
tous, a mésité pouf tous les grâces necef-^ 

Biij 
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faîres à leur falut y & que ces grâces leur 
font y finon données y au moins offertes ; 
en un mot , que fi la rëcompenfe eft atu- 
chée à l'accompliffement des commande- 
mens , ces commandemens font toujours 
poflibles , de telle fone qu'en aucun cas 
pu il s'agifTe de les accomplir l'homme ne 
foit privé du fecours qui lui feroit néce& 
faire pour cela , ou du pouvoir très-réel 
de fe le procurer par la prière. Si outre 
cette volonté générale & les grâces offer-. 
tes à tous , Dieu veut , d'une volonté par- 
ticulière & abfolue y le falut d'un certais 
pombre d'Elus ; s'il leur 4onne pouf cela 
des grâces fpéciales &c puiiTantes^ c'eft eu 
lui une très-grande miféricorde fur eux > 
qui ne dépend que de fa volonté libre | 
comme il refaite des principes que nous 
avons établis : mais cette miféricorde ne 
fait aucun tort à ceux à qui il ne l'accorde 
pas , puifqu'il ^eur donne tout ce qui leuf 
eft néceffaire, ou au moins fuffifant,pour fe 
fàuver en conféquence de la volopité qu''4 
en a. Aucun ne fera puni que pour des con^ 
traventions à la loi de l5îeu y non-feule^ 
ment volontaires mais libres. Sa conduite 
\ leur égard eft donc non-{eulement juftci 
mais remplie 4e bonté j puifqu'wdépen- 
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«amment du pouVoif qu'ik ont de fuîvre 
la loi naturelle , il leur offire encore des 
grâces capables de leuf faire raéritef un 
bonheur lurnaturek 

On conviendra fan^ doute que cetttf 
expofition de notre foi eft bien moins diï-; 
re , moirîs irijurieufe à Dieu , & moinsf 
défefpérante pour Tbomme , que les Doc>- 
trines de Calvin ou de Janfenins ; mais oni 
ne conviendra pas qu'elle levé toutes les 
difficultés : on prétendra qu'elle n'en at-^ 
taque que Pécorce. Quelque modéré ; 
peut'on dire ^ que foit te dogme de l'E- 
glife Catholique , il n'évite pas les confé- 
quences que vous craignez^, il lïe fait que 
les éloigner. 

C'eft un de fes articles fondamentaux, 
qu'on ne peut parvenir à Dieu que par 
îiefus-Cbrift ; que fans la foi des Inifteres 
du Rédempteur ^ & Tapplicatiofi de fes 
mérites , on ne peut être lavé de la tâche 
originelle, m acquérir aucun droit au 
bonheur éternel. De -là Pintôlérancê 
qo^^ vous reproche, & qui eft confé* 
quente à vos principes. Or , quelle mul- 
titude innombrable d'hommes , depuis le 
Déluge , a été privée de la çonnoiflfance 
de cesMiôeres ! Ils n'en ont eu , ni pu 

Biv 
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avoir la foi ^ puifque perfonne ne h leur 
annonçoit. 

L'Univers entier étoît livré à l'idolâ- 
trie z\^ni JefHS'Chrifi , la providence de 
Dieu paroiiToit reiferrée dans un petit 
coin du Monde, & ne veiiloit que fur les 
Juifs i &c depuis près de deux mille ans 
que Jefus'Chrifi eft venu , la fixieme por- 
tion delà Terre n'eft pas encore Chrétienr 
ne. Dans la moitié , à peine on en a en- 
tendu parler; dans d'autrfe* parties , on a 
déjà oublié qu^il en ait jamais été quef- 
lion. Cet oubli de Dieu à Tégard de tant 
de Peuples, depuis fi long-tems , n'équi- 
;Vaut-il pas à une réprobation pofitive, 
puîfqu'il ordohneà tous de croire en foo 
fils, qu'il attache à cette condition k 
bonheur qu'il promet, & qu'il rend ce- 
pendant cette condition impoflible à la 
plupart , en leur .ôtant tout moyen de 
pouvoir la remplir/ L'un pu l'autre de 
vos dogmes eft fau:»; , ou nous ne voyons 
nul moyen de les concilier entr'eux , & 
avec la raifon. C'eft cette exclufion du 
Ciel que vous donnez à tous, ceux qui ne 
penfent pas comme vous , qui éloigne de 
^otre Reli^oo que vous croyez établir 
par-U. C'eu à peu près ce qu unÂuteufi 
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de nos jours a voulu exprimer dans la pen- 
fiequî fuit^» Sur le portrait q^'on me 
» fait de l'Etre fuprême , fur fon penchant 
»i la colère, fur la rigueur de fes ven- 
» geances f fur certaines comparaifons^ 

* qiiî nous expriment en nombre le rap- 
» port de ceux qu'il lailïê périr à ceux à 
» qui il daigne tendre la main , Pâme la 
»plus droite feroit tentée de fouhaiter 
» qu'il n'exiftât pas^rf 

»L'on feroit afleî ia*ànquilïe eii ce 
» Monde 5 fi ï'Oa. étoit bien affuré que 
■ Pon n*a rien à craindre dans Pautre : 
•^lapenfée qu'il n'y a point de Dieu , n'a 
» jamais effrayé perfonne , mais bien celle 
» qu'il y en a un , tel que celui qu'on me 
» peint. « ( P en fées j>hilofophii^uts,y 

Voici Pobfervation qu'on fît à la pre- 
»ierc lefture de ce livre. » Cette penfée 
» eft trop générale , elle ne devroit re- 
» garder que certains Auteurs de diflë- 

* rentes feâes , qui effeâivement font un 

* Tyran de leur Dieu , & dont la doârine 

* eft toute propre ou à jetter dans le dé- 

* fefpoîr , ou à faire tomber dans PA- 

* theifme. Je ne crains point de le dire : 
» s'il n'y ayoit point de milieu entre ne 

* pas- croire un Dieu, ou le revêtir des 

" ^ Bv 
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» qualités que lui donnent Luther y Cal- ' 
a» vin y, Wiclefy Janfemus , & leurs vrais ' 
» Difciples , je n'héfiterds pas de conclu- 
» re qu'il ne peut y en avoir. Mais U Au- 
» teur des /^e>3f/?w ignore-t-il que ces feh- ^ 
» timens font prpfçrîts par 1-Èglîfe uni- 
» verfélle, & que ce Pîeu qu'elle adore, 
» eft principalement un Dieu de iDonté & 
» de miféricorde , qui airhe tous les ou- 
» vrages de fa main , & qui la tend fînon 
«indifFéremment , du moins générale- 
» ment |t tous ? II ne punira? de peines 
«réelles & fenfibles > que ceui quvTau^ 
» iront mérité par des cotitravèntions à fr 
»loî, non -feulement volontaires, mais 
» entierenaent libres. Lock^ qu'on ne doit 
» pas accu(^r de fuperftition , foutient & 
» démontre l'équité de cette conduite : 
» & peut-être pourrois - je ajouter , en 
» fuivant les principes de Mallebrinche ^ 
» de Leiènitz., àe rAbbé d? HoutevîlU ^ 
» & de l'admirable C7r^i/> qui fait tant 
» d'honneur à fon fexe & au Royaume, 
» xju'il ne tient pas à Dieu lui-même qu!un 
» olus grand nçmbre d'hommes ne foicnt 
» lauves ; & que tout, puiffant qu'il eft , 
» il fe trouve lié par les loix qù^il s'eft im- 
» pofées , & par le Même qtfila fiiivi 
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i» comme le meilleur & le plus conforme à 
* fa fouveraine fagefie , & à fa juftice m- 
» finie, Œ 

Je me fuis trop déclaré contre POptimif- 
ftie pour vouloir tiret avantage de là fa- 
cilité avec laquelle il repouffe Pobjeftiott 
propofée; mais les principes que jVi éta- 
blis fur les voyes générales fulfifent pour 
Juftifier la bonté de Dieu, qui n'a point 
du ni pu les changer pour procurer , pat 
des voyes extraordinaires & par des mi- 
racles , que la publication de l'Evangile 
fe fît dans tels ou tels lieux , en tels oa 
tels tems. Et quant à fa juftice f ceux qui 
nous ^ropofent la difficulté préfente , le 
font par ignorance de nos dogmes, ou par 
mauvâiferoi.Elle fèroit eflfeftivement bleC- 
fée fi les Infulaires éc les Chinois ^ dont 
on déplore le fort , ne pouvant avoir la 
foi en Jefus^Chrift , ne fournîffoient point 
d'autre motif dejeur condamnation que 
ce défaut qui n'eft pas libre. Mais la loi 
naturelle eft commune à tous les hom^ 
mes ; & j'ai fait vpir les reffources cjui leur 
reftent , même depuis le péché , pouf SV 
conformer. Elles font à la vérité bien al- 
térées par ce péché , & bien différentes 
4e)afacifité qu^avoit^^^;» à faire le àài- 

Bv> 
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cernement du bien , & à s'y attacher r c« 
font des relies , mais reftes précieux & 
fu0ifans , avec kfquels leur liberté quoir 
qu'afibiblie , peut pourtant , d'un pou- 
' voir très-réel , leur faire éviter k mal & 
pratiquer le bien moral d'une façoi> natu- 
relle ; & pour l'ordre, furnaturel Dieu 
leur offire , ea vertu des mérites du Ré* 
dempteur y cjuoiqu'ils l'ignorent , des grâ- 
ces fuffifanres pour parvenir à le connoî- 
tre. Ceft donc liir Pobfervation'dela loi 
naturelle , & fur leur fidélité à recevoii 
ou à bien ufer de ces grâces qu'ils feront 
jugés. Cette diftinétion a été développée 
avec beaucoup dei^fécïfion.fzrLoci^dztïf 
fon Chriftianifm& raifonnablê ^ & c'eft 
peut-être ce q^e contient eflfeftivemcnt 
de pluiraîfonnable l'ouvcage de ce pro^ 
fond Philofophe. 

L'ignorance involontaire & invincible 
de JefiiS'Chrifi ne fera donc imputée à 
péché pour perfonne. Ceux qui (ont dans 
ce^as.,:pour cela feul ne feront point ad- 
mis au bonheur fiirnaturel , dont cette 
connoiflTance eft une condition eflentielle;. 
jpais ce bonheur eft une. grâce à laquelle 
jiî eux , ni. perfonne ne peut avoir de 
droit par fes. propres, mérirea ; il n!y a. 
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donc point d'injuftice i les en priver- i 
mais quant à la peine éternelle , téelle Se 
fcnfîble , il n'en feroit pas d'eux asHaame 
des Chrétiens réprouvés , fi leur Juge in- 
finiment jufte n'avoit autre chofe à leur: 
reprocher. Lock loutient , & malheureu- 
fement avec trop de vraifenvblance , qu'il 
n'y aura perfonne d'eux allez exaft obfer^ 
vateur de la loi, pour ne pas donner biea 
plus de matière qu'il ne faut à fa condam- 
nation aux peines de l'Enfer. Mais il fou- 
tient en même tems , ce qui eft évident ^ 
que la miféricorde que Dieu exerce en- 
vers ceux à qui il applique les mérites de 
Jefus'Chrifi y ne fait aucun tort à ceux à. 
qwl il ne les applique pas. Des Théolo- 
giens Catholiques., après S. Thomas y'por-^ 
tant plus loin qutLocl^r^o^ la' juftice de 
Dieu, maïs (à miféricord'e , affur^ntque s'il 
fe trouvoît un homme qui remplît exafte- 
ment tous les devoirs naturels , & qui ne- 
s'écartât jamais des. lumières de fa raifon. 
" &c de (a confcience ,Dieu,loin dele punir,: 
feroit plutôt un. miracle pour lui appli- 
quer les mérites de Jefus-Chrifi , que de. 
.ae pas le faire participer au bonheur fur- 
naturel. Je crois cette folution fatisfair- 
làntje pour tous^ les efprits raifonnables 
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^ui ne font point ennemis de la Religiorf 
par fiftême ou par intérêt. 

Mais il refte encore fur cette matière 
une queftion importante à éclaircir : elle 
regarde les enfans qui m^eurent fans Batê- 
me. Ils n'ont aucune des reffources que 
nous accordons aux Adultes , ni ràifon, ni 
confci^nce , ni liberté ; oîi ne peut leur 
reprocher aucune infraftion libre k la loi , 
puifqu'àucune loi ne les regarde , & qu'ils 
ne font pas libres ; il eft cependant de foi 
qu'ils feront éternellement damnés : cet 
article de foi ne blafphême-t-il pas la juf- 
tice de Dieu f Je réponds à cette queftion 
que ce font ceux qui la font qui blafphê- 
ment notre foi. Elle fe réduit fur cet arti- 
cle à dire que, » comme les petits enfans 
» ne peuvent fuppléer le défaut du Batê- 
* » me par les aéles de foi , d'e(pérance , & 
» de charité , ni par le voeu- de recevoir 
» ce Sacrement , nous croyons que s'ils 
» ne le reçoivent en effet , ils ne partici- 
» pent en aucune forte à la grâce de no- 
»tre rédemption; &c qu'ainfi nîourant 
» en Adam ils n'ont aucune part en Jefus' 
» Chrtfi. a ( E'xpofit. de la foi de M.Bof- 
fuet.) 

Nous difons donc qu'ils font privés àe 
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la grâce de la^ Rédemption qui leur auroit 
donné droit à un bonheur uirnaturel, & 
que n'étant point unis à Jefus-Chrift ils ne 
le feront jamais avec fon père ; mais la 
foi ne nous oblige pk>int de croire qu'ik 
foicnt traités comme ceux qui ont été in- 
ftadeurs libres de la loi ; Scia raifon nous 
démontrant qu'un Dieu jufte ne peut leur 
infliger aucune peine fenfible , nous auto- 
ri(è a croire que ces enfans n'en fouffri- 
Tont point. Des Dofteurs très-graves en- 
feignent que IKeu fera même jouir ces en- 
fans d'un bonheur proportionné à leur 
nature , plus ou moins grand , félon fa li- 
bre volonté. Cette opinion fi conforme à 
la raifon n'a , félon eux , rien d'oppofé au 
dogme. On voit qu'elk eft encore plus fa- 
tistaifante que ce que nous avons répondu? 
pour les Adultes; mais auffi nous fommes- 
nou^refferrés 4 leur égard dans les bornes 
Us plus étroites. Plufieurs Auteurs Chré-' 
dens & même Cathofiques fuppofant , 
qu'ion peut par les. feules forces naturel- 
les remplir tous les devoirs naturels , &: 
& conctuant de ce principe , & de cer- 
tains exemples , que dans le fait même 
plufieurs grands hommes du Philofophes 
«yens les ont remplis fi exailement , 
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qu'il eft pfefqu'împoffible de leur trou-' 
ver des taches, ou que tout au plus elles 
font inféparables de la fragilité humai- 
ne ; ils ne peuvent fe rend-re à l'opinioâ 
de Lock^ , ni- fuppofer chez eux de ma-^ 
tiere fuififante a une damnation éter--^ 
nelle. Tels font ua Sacrate f. nn Platon ^ 
Marc-Aurek ^EpiSefe iCaton y beaucoup 
de Grecs , q.udques Romains ,^ un Confu- 
dus che2 les Chinois , & une multitiide 
innombrable de Difciples qui fe font fait 
une loide Aiivpe ia morale. Ne voulant 
pas cependant s'écarter d'un des princi- 
pes fondamentaux de la Religion Chré^ 
tienne , qui eft que perfonne n'entrera 
au Ciel que par les mérites de Jefus-^ 
Chrifi , & que fes mérites ne feront ap- 
pliqués qu'à ceux qui croiront en lui ; lis- 
ant recours à la foi implicite, par laqtielle 
ik fup^ofent que ces cœurs droits , ai* 
mant fineérement la vérité ^& cherchant 
à plaire à Pieu, font dans la difpofîtion 
réelle de croire & de pratiquer tout ce 
qu'il enfeigne. Fol générale qullcur eft,' 
dit-on , communiquée par une grâce du> 
Rédempteur , & à laquelle étantauffi fi- 
dèles qu'ils le puilent être , ils méritent, 
pap cette fidélité de participer à fes ai^ 
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très grâces , & même à la récompenfe 
éternelle. On peut voir la Motte le frayer 
dans fon Traité de la Vertu des Payens , 
& péfer les raifons & les autorités qu'il 
allègue. 

L'Hiftorien des Chinois fait une pein- 
ture fi belle de leurs mœurs & de leurs 
vertus , qu'il a incliné plufieurs perfon- 
nes vers cette opinion , & ne peut guères 
être excufé de ravoir adoptée. Le plus 
grand Philofopbe d'Allemagne , le célè- 
bre Leibnitz. , la fortement défendue con- 
tre M. Pelijfon , & cite même en fa faveur 
quelques Théologiens Catholiques* Oa 
ne peut cependant nier qu'elle ne (on 
particulière , nouvelle , & d'une conci- 
liation qui paroît impoflîble avec l'Ecri- 
ture Ôc la Tradition : auffi je fuis bien 
éloigné de l'adopter , & fi la foi m'y pa- 
roît peu favorable y. la raifon ne me paroît 
point y conduire néceffairement. Mais fi 
ce fentiment étoit tolérable , à plus forte 
raifon pourroit-on fuppofer que ces ver-, 
tueux Payens , qui ont cherché fincére- 
ment à s'inftruire de la vérité , & à prati- 
quer la loi , ne feront pas plus maltraités 
par le jufte Juge qui connoît & aîme leur 
vertu , que les enfans qui meurent fans 
Btiême* 
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Ce fiftême paroît à ceux qui Penfeî^ 
gnent , remplir toute l'idée que nous 
avons de la juftice & de la bonté de Dieu , 
fans s'éloigner en rien de ce qui tient à 
nos dognnes. Il a d'un côté , difenl-îk > 
l'avantage de faire taire les^ murmures , 
& de prévenir le défefpoir qu'infpire une 
doélrine trop duré ; & de l'autre , celui 
d'éviter leslcandaies contre les mœurs, 
ou contre la foi, qui naîffem de certains 
iiftêmes diflférens. On ajoute que c'ef): fau*- 
te d'avoir faifi ce milieu qxk^Origene , fe* 
Difcîples , le Poète Prudence , & quel- 
ques autres , font tombés dans l'erreur des 
Millénaires , ou dans d^autres approchant- 
tes. C'eft par le même défaut qu'on a en- 
fanté de nos jours un fiftême bien plus 
dangereux , dans lequel , donnant tout k 
la bonté & à la miféricorde de Dieu , on 
»e laiffe rien à fa juftice. 

C'eft celui du Paradis ouvert à tous les 
hommes , dont la principale bafe eft le 
texte de 5. Paul , que , ou le prché a abon- 
dé y ta GrAce a furahondé. Texte , difent 
tes partifans de ce fiftême , auquel on 
ne peut donner de fens raîfonnable , fi 
tous étant morts en^ Adam , non-feule- 
ment ne reffufchent pas ttiJcfus^Chr^, 
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lïiais encore qu-une vingtième partie des 
Kommes étant à peine fauvée , le refte 
foit précipité dans les malheurs éternels» 
Le Poète Anglois que nous avons cité 

Î>lufieursfois, s'exprime d'une façon trop 
àv érable à ce fiftême. 

Sois sûr que dans ce Monde, ou dans quelqu'au** 

tre Sphère , 
Dans les bras de ton Dieu tu troueras un Père ; 
Et qu'en lui foumettant ton efprit 8c ton cœur , 
Chaque pas que tu fais te conduit au bonheur. 
Dans le moment fatal qui finit ta carrière , 
Alnfi que dans Tinftant où tu vois la lumière , 
Toujours cher à Ces yeux , ne crains rien pour 

ton fort : 
S'il prêfidc à ta vie ,- îi préiîde à ta mort* 

Un Poète François met dans la bou- 
che d'un Seigneur Anglois des parole^ 
encore plus précifes. 

C'en cft donc fait : enfin tout eft fini pour moi r 
. Ce breuvage fatal , que j'ai pris (ans effiroi , 
Enchaînant tous mes fcns dans uiie mort tran-* 

quille. 
Va du dernier fbmmeil affbupir cet argille ! 
Nul regret» nul remord ne trouble ma raifon ; 
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■ d 

L'eiclave efl-il coupable en bri&nt Qt prifon ! 
Le Juge qui m'^attend daûs cette nmt obfcure 
Eftie père & rami de toute la Nature* 
Rempli de & bouté > mon eiprit immortel 
Va tomber, (ans £rémk , dam fon (bîn psitetncU 

La dioârine des Supralaçfaires ^ Scdc 
la plupart dle^ Hérétiques modernes , ell 
fi exceflive Sg^i révoltante , qu'elle à plus 
contribué à accréditer celle-ci , que l'a- 
drefle même de ceux qui Tont propofée , 
& Timpunité qu'elle promet à la licence. 
Mais , en fe renfermant dans des bornes- 
convenables , on rend Thommage qui eft 
dû à la bonté de Dieu , & on apprend à 
craindre fa juftîce. Il aîme tous fes ou- 
vrages. Son projet , en créant les hom- 
mes, étoit de les rendre heureux : le feul 
mauvais ufage de leur liberté a dérangé 
le bonheur préfcnt , & fait perdre ce 
droit au bonheur futur. Tous les ènfkns 
à'Jdam ont été bleifés parfbn péché dan$ 
les dons attachés h leur nature ; mais il5 
ne les ont pas perdus entièrement : ils 
ont confervé avec leur libierté , (Juoî- 

2u'affoiblie , la lumière naturelle , qui les 
claire encore affez pour leur faire con-* 
Boître des vérités & pratiquer dâs de- 
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yoirs proportîpnné^ à leurs forces. Cç 
^'eû p^s tout ; piôj; leur a accordé {qn 
FUs pour Récpnciliateur &c JVliédiateur ; 
par \\4 ils peuvent & doiyçnt être élevés 
a uç étiat biçn fupérieur à cplui 4ont ils 
font déchus. Ç'eû jpar la fupériorité Aor 
cetéf^f , & par Tiniinité dç les mérites , 
que 5^ Paul a raifo^ 4ç 4^^"? q^^A ^*^ '^ /J^^ 
çhé a abonde , /4 Grâce afurabondé. Voilà 
pn feas tf ès-ra^fonnable , fans adopter Iç 
^ftêmç du Paradis mvcrf à tojfs les hom* 
mes. 

Si tous ne reçoivent pas les grâces ; 
^les font au moins offertes à tous ; aucun 
4e cçux qui rçmpliront parfaitement la 
Joi , n^en feront privés comme J'pnfeignç 
S* Thomas ; ^ fi on objp(île les enfans qui 
meurent fans B^têmç ? on a vu qu'on 
peut expliquer leur état , fans donner atr 
teintç à la croyance de l'Eglife , pi auç 
idées d^ juîilce & dç bonté qui çoyivienr 
nentli Diçu. La Grâce furabonde au-de-lJi 
du péché ; ^ en ce que Tétat auquel elle 
élevé eft fupérïêur au précédent , & en ce 
que les mérites de Jefus-Chrifi, étant itifi- 
lus, font plus que fufiifan^ pour tous les pé- 
chés & pour tous les hommes. Les enfans 
mêmes qui meurent fans Batéme , fSc les 
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Adultes qui ne font pas à portée de croirô 
en Jefus'CbriJt , font compris dans la 
bonté générale de Dieu de Ëiuver tous 
les hommes , par l'application de fes mé- 
rites : ce font les effets réfultans des cau- 
fes fécondes , & les voyes générales, qui 
s'oppofent à cette application ; mais ni 
les uns ni les autres ne feront jugés fur 
cette privation qui n'$ pas dépendu 
d'eux. 
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ARTICLE XV. 

De la Préfcience de DieUé 

LA préfcience de Dieu a tant de rap- 
port avec la queftion de l'Origine du 
, qu'il eft naturel d'ajouter quelque 
jcbofè à ce que nous en avons dit , à me^ 
fure que l'occafion s'en eft préfentée. Elle 
afervi de bafe à prefque toutes les objec- 
tions que nous avons eues à réfuter , & 
Î principalement à celles de Bayle. Dieu 
çait tout , difoit- on , il prévoit les déter- 
minations libres : il a donc fçu le mauvais 
ufage que Thoname feroit de fon l&re ar- 
bitre , s'il le lui donnoit , ou du moins 
$'il lui ^n laiffoit l'entier gouvernement ; 
fi donc il étoit âufli bon , aufil fage , aulîi 
amateur de l'ordre qu'on le repréfente , 
ou du moins que ces attributs lui convinC» 
fent fuivant les notions communes , & le 
fcns que nous attachons à ces idées & à 
ces motife , il ne devoit pas nous le don«- 
^r , ou iVdevoît en fufpendre Tpcercice 
dans les occafions critiques, ou il devoit 
prendre-foin de nous^ptecer dans de telles 
circonftanççs , U nous aider de telles gra^ , 
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ces y que nous nous portaflîons toujours 

au bien • Âinfi raifonnoit Bajle. 

Mais en fuivant une autre méthode j les 
Sociniens , partant de la même oppofition 
qu'ils fuppofoient entre Tintroduétion du 
mal & les attributs d^ Dieu , s'il avoit pu 

" l'empêcher y au lieu de nier ces attributs 
de bonté , de juftice , & de fainteté qu'ils 
trouvoient trop clairement renfermés 
dans fon idée, ils concluoient qu'il nV 
voit point prévu les mauvaifes fuites de 
la liberté , parce quHl auroit voulu les 
prévenir étant infiniment bon , & qu'é* 

^tant tout-puiffant , rien ne pouvoit s'op» 
pofer à fa volonté. Ils ont trouvé cette 
nypothefe fi commode qu'ils ne fe font 
pas contentés de ce premier principe 
pour l'établir. S'ik %^y étoient tenus , il 
ne nous refteroit prefquje rien à leur dire, 
puifqu'ayant renverfé dan^ tout le cours 
de cet ouvrage la prétendue contradic- 
tion qu'on fuppofe entre l'introduâion 
du mal que Dieu a fouflferte & fes attri- 
buts , ils n'auroient plus -^ucpn prétexte 
de fou tenir que , s'il l'a voit prévu, il 
l'auroit sûrement eii^péché. 

Je me propofe donc deux cbofes dans 
cet Article : la pré were d1ndii^uer>plutôt 

q.i(? 
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que de développer , les preuves de k prë- 
fcience de Dieu ; la féconde , de répondre 
aux principales difficultés qu'on y oppofe, 

1 ^. La fcience univerfelle & infinie eft 
renfermée dans Tidée de l'Etre néceffai- 
re, fouverainement parfait, infini. On ne 
peut en exclure la préfcience des futurs 
contingens , qu'en en démontrant Tim- 
poflibilité ; or , c'eft ce qu'on n'a point 
tait , &. ce qu'on ne peut faire , comme 
je l'ai déjà fait voir Article V , & comme 
on le verra encore mieux patr ce <3ui fuît, • 

:2^. La préfcience de Dieu aétruite, 
aucuns de fès attributs ne peuvent fub- 
fifter : c'eft ïine fuite néceifaire de fon in^ 
finiç fimpUcité , que malgré toutes les 
diftindions que nous concevons entre fes 
attributs , çtn ne peut donner cependant 
la moindre atteinte à l'un d^£ux , qu'elle 
ne s'étende à tousf-lef autres* La provi-» 
dencé feroit détruite ,. premièrement dans 
l'ordre fufnaturel , puifque Dieu , ne pré* 
voyant point l'ufege que l'homme feroit 
de fa lioerté en tel ou tel cas , ne pour- 
roit le placer dans des circonftances dans 
lefquelles il fût certam qu'il fe prêteroit 
aii bien & çntreroit dans fes vues. Il ne 
pourroit même lui donner des grâces ca* 
Tomt IL C 
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pàiWesde frxerles doutes à cet é^ard ,puif- 
au'étaotîouJQuts poflîble d'y refift€r,ilnc 
l^auroit p^ fi abfoiiuoent I^'ame ne vou- 
droit pa« y réfifter ; & qu^outre cela , s'il 
^vait d^ tek moyera de coneUiire Tbom- 
m^ «lÉailUblemcnt fans gêner fa Hberté i 
jç'eni feroit un aufli.d^unç préicience in- 
tiiUible de fes détermiiiatk>iis, ce qui eft 
ieontre l'bypothefç. Secondement, dafl$ 
l'ordre naturel même; en effets le fenti- 
iBaent toterieur & J'éxpérience nous dé- 
montrent^ cpie J^sfi^ermiDations des cau- 
fc$ intelUgençes & libres înftuent dans 
1^ aflfeires pb'ifiqiœs , fbiepfeifiquefnent , 
f^k occâfK«Qnelleraent , loît en confé- 
l}a£nce dfune harrçonie préétablie , H 
©'importe ; or , dès qu^ Hi^n nôn-feule- 
jwent ne gouvemeroit pas , mais ne pré- 
iroiroit pa«i mênje ce& détei^nations^ 
iqirelquei^ mefiires. qu?il pi^ît / nous pour^ 
fions à tout moment tes déranger, & il 
^ clair que cela arriveroit» 

U ne faut pas niêmç çrdîre quç ces dé- 
fordres fe botnafieno à la Terre que nous 
habitons , ou à fon dtmofphere : les loi^ 
de la Nature {ontg^m^s'ôc unifor- 
mes ; un grand reflbrt parvÉ^t donner le 
mouvement aux roues fans nombre <|ui 
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compofeiit la vafte mp.chirrc de FUm- 
vers ; tout fe communiqae & fe correC- 

Îiond ; arrêtez une de ces roues , brifez- 
a , ou comentez-vous de précipiter fon 
mouvement , toutes les autres partici- 
peront à ce chafigement. Pour peu qu'on 
connoîfle les d^monftrations de Newton , 
& de plufieurs autres grands Philpfo- 
phes , on en fera convaincu. La moindre 
volonté de Thomme que Dieu n'aura 
donc pas prévue , influera fur toute Té- 
conomie de l'Univers y pourra la perfec- 
tionner ou la. déranger, en hâter ou en 
marder la ruine. Si on m'oppofè que 
dans notre fîftême, puifque nous admet- 
tons la même influence des caufes li- 
bres f nous fbmmes expofés aux Tiiêmes ~ 
inconvéniens , on ne raifonne point avec 
jufteffe , puifque d'une part Dieu a pré- 
vu , félon nous , toutes ces détermina^ 
tions Hbres , & les a fait entrer dans le 
plan de fa providence ; & que de l'autre ^ 
à a toujours dans fa fageife & fa puiflance 
des reifltourccs infinies, pour conduire ces 
déterminatipns comme il lui plaît , ou 
pour prévenir tous les mauvais effets qui 
en pourroîent réfulter. Rien n'arrive donc 
que ce qu'il a prévu 6c voulu,de la manière 
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& da^ letems qu'il Ta prévu Sç voulu, 
' Mai^ }a p^réfcience ôtéç , & Ja» prpvK 
dence detruitç , il ne reftç plus à Piçuiç. 
fouverainç puiffançe , ni de fagçffe infi- 
nie. Quelle feroit la fage0e d'un Dieu ré-; 
4uit à tous mpmens à refornjer fes plans, 
à en corrigçr les défautjs , à lutter contre 
tputes les caufes fepondçs qui travaille- 
roient f^ns cefle à en déconcerter toutes 
les mçfures f Djfons mieu^ : quelle feroit 
}a fageffç d'un Dieii-qui ne pourroit mêT 
jne avoir de 4?ffein jSxe , qui feroit oblige 
^J'attehdre Jes f irconftancçs pour fe déci: 
der , qui n'agiroit qu'après l'évenenaent, 
^u jpur lia journée , pu fe conduiroit par 
4es jponnpiffances pureqient çQnjeétura-» 
içs &ç incertaines f . ^ 

> Sa puiffancç ne feroit p^s pluç entière : 
s'il avpit un projet, }l le verroit échouer, 
§c ne ppurrpit Tempêchër ; & s'il n'en 
^voit point, i\ fe conduiroit dpne au ha- 
fard.IÎ ne cgnjmapderoit dpnp plus qu'au 
fjeant , &c l'êçrç , ^ue} qi^'il fût, fortiroit 
^e fa dépen/iance. Ainii fa puiffançe fç 
trouyeroit çn pouypir dç créer , ce que 
pous ne çoniprenons paîs; & les être? 
qu'il auroit tiréç du Nean; réfifteroient à 
(3 yoloflt^ tpu^ç-puiflfantç, ce cjue nom 
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concevons beaucoup moins. 

Il ne feroir plus immuable , puifqu'à 
chaque changement occafionné par une 
détermination non prévue & contraire k 
fes deffeinis , il feroit obligé de faire de 
nouveaux décrets pour y lervir de remè- 
des , & de vouloir fucceffivement des 
chofes différentes , & même contraires. 

Il ne feroit n^ême'pas heureux , puif-* 
qu'il ne pourroit venir à bout des chofetf 
qu'il défireroit le plus , que fes Créatu- 
res fe fendroient malgré liii malheureu- 
fes & criminelles , & qu'il ne pourroit 
tirer de ces maux ^ ni de plus grand!^ 
Inens , ni fouvent même aucun bien. 

Telles , & plus grandes encore , forif 
les abfurdités qui reîultent de ce feul ar- 
ticle de la Dodrine Socinienne , qu'on 
s'eflforce aujourd'hui de faire paroître 
comme fi raifonnable* Or , ces abfurdi- 
tés'^ on les admet fans aucune preuve ^ 
& pour le feul projet de lever des diifi- 
cultes fur l'introduélion du mal moral ^ 
qu'on laiiTe cependant fubfifter dans leur 
entier , comme Bayle le démontre à KAr- 
ticle des Pauliciens. 

On peut donc appliquer à ce fiftéme 
ce que le même Bayle dit du Spinofifmc y 

C iij 
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& ce que reltaire dk de TAthâfeie ; 
9 dans celui qu'on veut détruire il n'y a 
» que des dimcultés à furmonter, dans 
9 ceux qu'on veut étaUir il y a des ab- 
» furdites à dévorer. ~ Nos prindpes t 
9 ajoute Bayit contre Sfwofa , dans ce 
9 qu'ils ont de clair , le font infiniment 
9 plus que les yâtves , dans ce qu'ils onc 
9 d'obfcur 5 ^ le font infiniment moins > 
a» & pour l'explication des phénomènes,. 
9 VOUS n'y réuififles pas pkis heureufe- 
9 ment que nous : il eft drâc rîdicnk de 
9 vouloir nous &ire adopter vos cUme- 
ai^res au lieu de nos mifteces. « 

Tout cehi pourrott être confiâérable- 
rnens étendu > & le mérheroît ; mm je 
ne' crcàs pis que c'en foie ici la place : je 
me borne à examiner les objeâions qu'on 
£iit contre cette préfcience y dont je vieos 
de faire entrevoir la néceffité. 

On les tire de fa nature même qu'en 
ptétehdimpoffible , de fon moyen <^'on 
défie d'affigner , & de la conduite qu'on 
prétend irrifoire dans cette Iwpothefe.Ce 
ne font pas les Sociniens ieub qui ont 
pouffé ces difficultés y plufieurs Philofo- 
foplies modernes s'y lont exercés; & 
l'Auteur des Ltttns Pirfa^s i dont Ti- 
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mag^natîort vive & hardie avoit tfouvé 
des f aifons pour jultifiet le fokidfe , n'ett 
teanquc p^s de pareifiefc poar ôter à Diea 
touty>réfeieH€e. Il y e^pbye toste fsi 
LXVlI'"^ Lettre , & sV plie & replie cft 
homme nourri de la fubôance de 5^^/f ^ 
avec une fubtîUté qu'il ne dëfavoueroit 
pas j maisaveç un agféiâent & une fineife 
bien fup^rieur^é 

On dit donc que ta priéfciefare de Dieui 
eft impoflible , parce qu'il ne peut voir 
ce oui n'exifte pas ; ce qui n'eicifte pa» 
n'eu rien , les déterminations future*, 
tfexiftent pas , donc elles ne font rien. 

Le principe eft faux : ce qui n'exifttf 
pas eft néanmoins poffible , & Dieu voit 
certainement toutes le^ cbofes pofliblesr. 
15*accord , tiît-on ; mais il doit voir les 
chofes comme elles font , s'il ne les voit 
que comme poffibles , il n'en çft pas pKi« 
wanté , &^ ne içait pas ceHe* tju^ forti- 
toftt de cet état ; & éffe<aîvement s^l îe^ 
Voit comme abfohimcnt futures > H Ics^ 
voit autrement qu'elles ne font > puif- 
qu'elles ne le font que conditionnelle- 
tuent à la volonté libre de l'homme. On à 
râHbn de prétendre que Dieu ne les voit 
point comme abfohiment futures, indé- 

Civ 
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pendan^mem: des déterminations libres; 
mais il les voit comme poffibles d'abord-, 
comme çpnditionnellement futures en- 
fuite, & enfin comme ablolument futu- 
res , pofée cette Condition qu^il vcît. 

Cela ne fe peut, continue-ton, car 
cette détermination future n'eft rien , ou 
eft Durement pojEble. J'ai déjà dit qu'elle 
n'eu point rien , puifqu'ejile eft pcffibl^ 
,J'a joute .qu'elle n'eft point fiipplement 
|)offible, puiique réellement elle arrive; 
ra, Puifque j'écris à préfent , il a toujours 
jété vrai que^j'écrirois en cet.inftant, & 
faux que je n'y écrirois pas: c'eft donc 
une vérité éternelle ; la vérité n'eft pas 
Tien , & ce qui. .doit réellement arxi¥«r 
B^eft pas fmiplement poffible : Dieu en 
voyant que j'écrirois abfolument,poféema 
détermination qui étoit vraijaaent future, 
a donc vu les chofes comme elles étoient^ 

Maïs où Dieu voit-il *ces détermina* 
tions libres futures ,. de quel moyen fe 
fert-il f Si c'eft en lui-même , tout fera né- 
ceflairé , & vous introduirez le Spinofif 
me; fî c'eft dans fes Décrets > il gêne la 
liberté ; fî c'eft dans les circonftances , ce 
n'eft plus qu'une fcience conjeôurale , 
indigne de lui > & toujours trsè-bcer* 
tame. 
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J'ai tépondu à cette gueflion dans l'Ar- 
ticle V. Quant à la troilieme difficulté qui 
doit , finon fa naiffance , du moins toute 
fa force apparente au jour dans lequel Ta 
mife Ujbek, Lettre LXVII°'^ Voici à quoi 
elle fe réduit. 

Le^ promelTes , les menaces , les exhor- 
tations , & toutes les chofcs femblables 
font également illufoires , foit que l'évé- 
nement qu'elles regardent foit aâuelle- 
•ment pafle , foit qu'il foit infailliblement 

Î)révu comme futur. Il eft clair que dans 
^un & l'autre cas il n'y arrivera aucun 
ehangemenr. Ce feroït une dérifion au 
Soaverain de Bagdad d'en promettre le 
gouvernement à un Seigneur de faCour au 
cas qu'on en fît lever le fîége , dans le tems 
où il fçauroit que cette Place feroit aéluel- 
lement rendue à l'ennemi j' c'en feroit une 
pareille à Dieu de nous promettre dés ré* 
compenfes étemelles, quand il feroit sûr 
die notre damnation ? & de nous cxhor- 
^. ter au bien qu'il feroit certain que nous 
ne pratiquerions pas. 

Voyons fi cette comparaifonr a autant 
de jufteffe , qu'elle eft ingénieufement tx^ 
pofée par l'Auteur. Si le Souverain de 
Bagdad , qu'on fuppcdfe rendue à Vent»' 

Cv 
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roi , faifok dire au Gouverneur de Bel- 
grade aâuellement afliégée , que s^il peut 
en faire lever le fiége > il lui en donnera 
le gouvernement r nuus aue s'il b rend 
avant huit jours 3 il le dégradera de no^ 
blefle , & le bannira pour toujours; trou- 
veroit on ces proportions aufli ridicules 

Sue celles quidépendoient de la prife de 
tagdad dont on le fuppofe informé fNon» 
diroit Ujhel^, & la raifon en eft que le 
Souverain en queftion qui %ait la prife de 
Bagdad , ne fçait point Hu tout les difpo^ 
iitions du Gouverneur de Belgrade , ÔC 
préfume avec raifon que ce qull lut fait 
dire influera dans fa conduite. J'ea con*- 
yiçns , mais je veux que ce Souverain» 
connoiffe aiTez les difpofîtions du Goo» 
verner de Belgrade pour fçavoir fi fa léfo* 
kition aéhielle 'j eft de rendre la Place » 
ou de la défendre vigoureufement : peu 
importe, répondroitl//2'^i^, earla volon>> 
té de Pbomme étant changeante ^ il pour^ 
«oit efpérer de rendre celle iu Gouver* 
neur meilleure ^ ou de h fortifier. Cela 
eftjufie 3 mais ie donne encore au Souve- 
rain un degré de connoi&nce de plus , je 
veux qu'il ^acBe^ TefFet que proiduirom 
^ propofitionsk belles* n'eropcchentpa 
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le Gouverneur jjc rendre fa Place , elle^ 
fcrviront au moins à le rendre inexcufa- 
ble , il île pourra fe plain4re d'un fort 
au'il fe fera attiré librement j & ceux qui 
le trouveront dans ks mêmes conjonéhi- 
rcs que lui , feront puiffamment détour-» 
nés de fuivre fon exemple par Tattention^ 
qu'ils feront à la récompcnfe & à l» 
peine , & à l-exaftitude du Souverain à 
remplir fes engagemens : s'il voit que fcs 
propofitions feront impreffion fur l'efprit 
du Commandant de Belgrade , il remplie 
fon principal deffein qui étoit de fauveï^ 
cette Place, 

Je mets , comme Ujbek^y Dieu à la 
place de ce Souverain , ôc nous fom- 
îttes les Commandans des différentes Pia* 
ces , quHl encourage & qu'U menace^ 
Qudqucs foient nos déterminations fu- 
tures , quelque foit la préfcience qu'il 
t^ tf , fes promeffes & fes meAacet ne font 
fiVillufoires , ni inutiles : fi elles ne nous 
détournent pas du mal, elles donnent un 
phis libre cours à fe juflice , & fa juflice 
teêipe exercée peut en retenir beaucoup 
d^autres; fî elles nous font pratiquer le 
bien , il remplit fbfc objet qui efl de nous^ 
rtndre feints^ beureux.Jl voit donc tout 
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à la fois i & le paru que nous prendrons: 
librement , &c combien fes promefies &c 
&s menaces contribueront à nous le faire 
prendre. Elles réuffiront en entier pour 
ceux qui en fuivront l^simpreinons ^ elles 
rendront inexcufables ceux qui. ne les fui- 
vront pas , encore n'y aura-trilpeut-être 
perfonne à qui elles ne faflent en certaines 
occafions, éviter certaines fautes,. & pra- 
tiquer quelques vertus. 

Il n'en eu donc point du tout de 
même d'une chofe actuellement paflfée^ 
ou d'une âiture libr^ , quelque certai- 
ne qu'on la fuppofe. Peut - être ce par 
rallele feroit exaft entre une chofe paf- 
Ce , & un'e chofe future qui dépendroit 
d'une caufe néceflàire ; mais dès- qu'on 
fuppofe la liberté de choix , tout mo* 
tif propofé peut incliner cette libené , 
contribuer à ce choâx«. La préviflpn ne 
touche pas plus la liberté pour les chor 
iès fiitures > q|iie la vîfion pour les cho- 
ies aâuelles» Je n'écris pas , parce que 
vous me voyez écrire > mais vous me 
voyea écrire , parce que je le fais ; il 
n'eft pas moins certain que je n'éciis 
paS) parjce qu« Dieu J^'a pré vu,, mail 
.fu.'ill'a prévu iparcç que je le ferpis«.Il 
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n'étoit donC; m inutile j^ ni illufoire^y que 
JefuS'Chrifi ;r^ardât S. Pierre après fa 
chute , parce qu'encore qu'il prévît qu'il 
fe repentiroit sûrement ^ il prévoyoit auflî 

3u'il ne fe repentiroit qu'en coniéqucnce 
e ce regard. Je vais plus loin , & je dis 
que quand rhomme n auroit pas la' liberté 
d'indifférence dont il jouit , quand il fe- 
roit déternciiné néceffairemenç , ou par le 
jugement pratique de l'entendement , ou 
par la plus grande apparence de bonté de 
Pobjet , ou par desdéleélations vidorieu- 
fes indélibérées, ou même par une fuite 
de mouyemens phifiques néceiTaires , 
comme dans le fiftême de Spinofa , les 
exhortations, les promeflfes & les menâr 
ces ne feroient pas encore fuperflues. 
Tout cela feroit capable de produire fut 
l'imagination , fur les fens , fur Fenten- 
dément &c la volonté , des impreffions 
très-fortes , d^oà réfulteroient des' dé- 
terminations à la vérité fans mérite^ ni 
démérite , puifqu'elles ne feroient pas 
libres , mais qui po^rroient toujours 
contribuer au bon ordre. Ainfî. , dans 
tous les. fiftêmes de néceflîté, on ne de? 
vroit rien changer aux méthodes ordL- 
Daires , poui: la police ,. la politique > & 
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radmînîdratian de la juftice : fi le Magif- 
trat lifok dans les cœurs, il verroît qiruft 
tel homme ne commettroit pas- tel crime, 
mais il verroit e» même-tems que c'eft à 
caufe de la peine qu'il y a^attacoée. Ceft 
ce que vient d^expliquer, & de porter à 
la dernière évidence , le Philofopbe pré- 
cis & tranfcendant , qui nous a donné 
V Examen dn Fanatiftnt. Si donc la pré* 
fcience de Dieu ne Fempêchoit pas d'em- 
ployer les promeffes& les menaces vis-Jr 
vis des hommes^, quand ilsferoïent perpé- 
tuellement néceflités , à plus forte raifbn 
eft-il infiniment fagfe de fe fervir de cei 
moyens vis-à-vis de nous à qui il donne 
une liberté d'indifférence. 

Il eft vraifemblable que PAuteur àtt 
Lettres Perfanes a fait lui-même toutes 
ces réflexions ; ou fi l'importance & la, 
variété de fes études , ont détourné fort 
attention de ces objets^, il avoit trop de 
précifion dans Tefprit pour n'en pas re- 
connoître la jufteffe , s'il les avoit pe- 
Ces. 

J*ai omis it dfeflTein une preuve trè$-coti^ 
vainquante de la préfcicnce de Dieu ; 
c'èft celle qui le tire des Prophéties , & 
de leur âccompMement^ Elle a hé bic^ 
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maaiée par pkifieurs grands hommes , qui 
Font poufTée jufqu'à la démonûration la 
plus évidente* Mais elle fuppofe tf op de 
difcuflions y de calculs , de critique & de 
CombinaifoiïS , pour pouvoir être ici iîm- 
plement propoiee. Sans être obligé à cf 
£ijet,de lire aimmenfes volumes , & en- 
core moins de fuivre leurs Auteurs dans? 
ïe labyrinthe de toutes leurs opérations > 
qui fiippofent une très-vafte érudition , 
ceux (^ui voudront en voir feulement le 
réfultat, le trouveront bien digéré dans 
les livres, deç principes de la toi de M- 
l'Abbé Dugué, on dans le nouveau Trai^ 
té de TAbbé François. 

Les preuves que j'ai incïîqiiées fonr 
toutes tirées de la raifon , & tout efprit 
att^entif en peut aifément fentir la force r 
& même , avec un peu de réfle:tion , les 
étendre encore & les fortifier , en compa- 
rant fuîvant la même méthode^ les autres 
attributs de Dieu , qu^on ne peut lui refur 
fer , avec la préfcience qu'on voudroit lui 
difputer. Plus on fera de ces comparair 
fons i plus on (e convaincra de leur meit^ 
leur accord. 

Un autre avantage qu'on en tire , c'eft 
qiue la préfcience de Dieu une fois dém^n^ 
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trëe , & fes autres 'attributs étant dure- 
ment contenus dans fon idécj il faut né- 
ceflairement conclure, que , puifqu'U a 
prévu Tintroduétion du ffial j & qu'il 
pouvoit l'empccber s'il eût voulu , il ne 
Va donc pas voulu , & que la permiffioit 
qu'il en a donnée, n'a rien de contraire à 
aucun de fes attributs ; donc les contra- 
diélions dont on fait tant de bruit , n'ont 
i:ien de folide , & ne font qu'appa- 
rentes* 
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J?e quelques foludons données par 
les Pères & par d'autres Au- 
teurs y de la cenfure que Bayle en 
a faite ^ & de ce quil en faut 
penfer. 

y^ A-^U , à PArticle des Manichéens > 
fj promet de flaire voir fi les Pères ont 
toujours bien raifonné contre eux ; c'eft 
ce qu'il entreprend d'exécuter à TArticle 
des Pauliciens , & y employé une très^ 
^onguc remarque. 

Les Pères de TEglife ^ dît-il , qui ont fî 
bien réfuté les Maf çionîtes , les Mani- 
chéens , & en général tous ceux qui ad- 
mettoient deux Principes , n'ont guères 
bien répondu aux pbjeftions qui fe rap- 
portent à l'Origine du MaL Ils auroient 
dû abandonner toutes les raifons à priori 
comme des dehors de la place qui peu- 
vent être infultés , & qu'on ne Içauroît 
garder. Il falloitfe contenter des raifons i 
fojieriori y & mettre toutes les forces der- 



Disitizedby Google 



^6 De l*Origine 

«^i^— — p^MJM— — — — ^i— — ^ — <— — ^— — ^— i— — ^— 

riere ce retranchement. Tout ce qu'on op- 
pofe aux raifoQS pour lesquelles Dieu a 
permis le mal , eu plus ccHiforme aux lu- 
mières naturelles & aux idées de l'ordre , 
que ne le font les raifons. Il allègue pour 

Sremier exemple , ^e la mau^^ife feçon 
e raifonner des Pères / le paflWe de 
LaSiafiCf que f ai rappfi)rté à V Ajîjdicle V. 

Comme j'y ai examiné ce paâ^ Se la 
cenfure qu'en fait Bajle , je ne t&pétem 
pas ici ce que j'ai ^t. Il tire fon fecoinl 
Exemple de S^Bafile. (^HtxemerQu /ft- 
miL 2. ) j4s ncque à Dto iffum profluxiff 
fium ejl dicere , propterea quod nihil çon- 
tTÂrkrum k contrario fno gignit$tr i & fi m 
ingtnkmn , intimes , ipfnm malnm , nec i 
Dto projinxit j tmii fMtura?n prtfiuxk î 
JNnn^ maU ej[e n&no partie eps vit a contra* 
dixerit. Quid igitur tjï dicendum ? Nmfi 
malmn ^non tjfentiam vpventcm y. ptnimaqm 
praditum e^c, Ced ^Biqnem anima virtun 
contrariam j defidlofs aç incrtibm ^ vrof- 

tereà qnod a kono décidèrent , înéitâfn^ 
Noli itaque malum jùrinfeçits^ circumjpi- 
$ere, atqne inquirere, nequt ^uamd^m nor 

turam Prtncipem malignitatps imagînare , 
Jed malitia quîpjHe fua feipfitm Autorm 

agnofcat. Nam femperea qua nobis evenmnr. 
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fartim ènatmrifrcficifcunmr, ut fintSusi 
ut v^mUuts ; fartim fita ^pntt frêveninm , 
qmaks pmt cafm mopmi dknis friHchiis 
accidentes ; partim t^ero in nohis ipfis junt 
Câllocata , ut cupidkatts fpermre , sut vo^ 
luptatibus moJmm non pânere y.c^ntimre 
tram , MUt manm injicere in eum qui inju" 
y ta lateffivit > vvra dicere autfalfa , man^ 
fuetmm moribus effe ac moderMum^amfaftm 
fuftrkH9n^ arrogantiaqne eléUum. Qmrun^ 
haque tute Dominus es y borum frincifin 
non atiandè quarert velisy fed quodproprii 
malum tfi ^ id ab nltroneâ & v^luntaria^ 
désigne fumffijfe principinm fcitû. 

Bajte reproche cl^abord à ce Père d'à- 

prèi Pfannerm^ qu'il accorde aux Mar* 

cionites rfus qw'U ne doit, en n^avouant 

pas que l>ieu foit F Auteur du mal pbifi* 

<iue y comme font les maladies & la yieilr 

lefle , ni de cent chofes qui nous viennent 

de dehors , & qui arrivent mopinéroent» 

» Ainfi , dit-il , pour fe tirer dfun embar- 

» ras il adopte des erreurs , « peut-^tre 

» des héréfies. Mais voici , continuc-t-îl , 

» un autre défiaut de la répoirfe. Il s'ima- 

» gine qu'il fe tirera d'aftaire en dîfcul- 

» pant la Providence, pourvu qu'il aflurc 

» que: les vices ont leur origine dans Ta- 
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a» me de 1 homme : c'étoit donner pour 
a» folution la chofe même en quoi confifte 
» la difficulté. L'homme étant Touvragc 
» d'un Etre infiniment faint , & infini- 
» ment puiflant, ne doit-il pas être bon ? 
»Ceft-là où eft la .difficulté; 5. Bafik 
» ne pouvoit pas l'ignorer : pourquoi 
» donc , dit-il , fi froidement qu d ne faut 
» chercher le mal que dans l'intérieur de 
» l'homme ? Mais qui eft-ce qui f y a mis ? 
» L'homme même , en abufant des grâces 
3» de fon Créateur , qui étant la louve- 
» raine bonté Favoit produit dans im état 
» d'innocence ? Si vous répondez cela , 
» vous donnez dans la pétition du princi- 
» pe. Les Mamcbéens fuppofobnt deax 
» Principes , & vous répandez à leurs 
» objeftions , en fuppofant que le Créa- 
9 teur de l'homme eft unique & fouve- 
» raînement bon j n'eft-ce pas donner vo- 
» tre propre thefe pour réponfe ? « 

La critique de Bajle n'eft pas ici plus 
cxaéle que contre LdUnce , & elle eft 
encore plus préfomptueufe. On eft fans 
doute furpris'de lui entendre faire avec 
tant de hauteur des leçons fur le dogme , 
à un des plus grands Doéleurs de TEglt 
fe i on le feroic moins , s'il fe bornoii à 
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examiner en Logicien , (es raifonnemens 
philofophiques. Reprenons l'une &c Tau- 
tre cenliire ; 5. Ba/tïe ne s'attire point du 
tottt la première , quoiqu'en puifle dire 
le Théologien Allemand. 

Pour s'y expofer il faudroît qu'il niât 
pofitivement , que kjs maux phifiques 
auflent leur origine à Dieu ^1 quelque 
{cns que ce fut ; mais il en eft bien éloi- 
gné quand il attribue les maladies & la 
vieilleffe à notre propre nature , & les 
autres accidens au cours ordinaire des 
chofes. Il n^ignoroit pas que cette nature 
xrient de Dieu ,.& xjue le cours des chofes 
n'eft que Tordre qu'il y a établi lui-mê- 
me. Il ne difoit donc autre chofe , fur cet 
article que ce que nous avons dit nous-" 
mêmes , d'après Pope , Mallebr^nche , 
Voltaire^ l'Auteur -des Mœurs , & tant 
d'autres. Il ne difoit que ce dont BayU 
convient à l'article des Manichéens , que 
la Providence pouvoit être juftifiée , à cet 
égard , par Pétabliffement des caufes oc- 
cafionnelles. Il eft vrai que Bayk n^étend 
le principe qu'aux phénomènes corporels, 
qui ne toudient point l'honune » & qu'il 
youdroit en excepter la douleur , & tout 
ç^f^yx\ peyî }e rendra malljeurej^x^ Mai? 
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nous avons fait voir que fon exception 
n'efl poiat fondée , & que les maux dont 
parle ici S. Ba^le , font très-proportion* 
nés à notre nature , que Dieu pouvoit 
nous y aflujettir fans injuflice , Se que ce 
n'eft que par grâce qu'il avoit élevé Adam 
à un état fupérieur. Il n'eft pas néceffairc 
de chercher dans S. Bajile des peuves 
qu^il connût cet état-heureux à^Adam, 
êc qu'il avouât qu'il n'en étoit déchu que 
par le péché. Ce font les élémêns des conr 
noiffances qu'on puife dans les Livres 
Saints dont il étoit fi rempli. Mais il pre- 
Boitles chofes dans l'état où elles fontt 
& fans fe ietter dans les queftions géné- 
rales du péché originel , il y trouvoit de 
2uoi réfuter très-folidement , qûoiqu'en 
ife figyle , les plus fortes objeàions des 
Manichiéens. Il leur difoit d'une part : le 
mal phifîque dont vous vous plaignez, eft 
une fuite naturelle de votre comlitution 
& de l'union de Tame & du corps , ou le 
réfultât néceffaire des loix générales que 
Dieu a établies poiu: le gouvernement du 
Monde : kdx qu'un être lage ne doit point, 
& qu'un être immuable ne peut même 
changer , pour quelques inconvéniew 
f^rùmlk^ qui concourent tous à Tac- 
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compii&meht de ce deflein général. 

Il n'y a affuréatteot 14 ni erreur ni héré- 
fie , & pour y en treaver , il faut fuppO'- 
fer que ce Perc admet une nature indé- 
pendante de Dieu , & un ordre de chofes 
^«e ne dirige.,pas fa Providence. Mais 
f>our hii imputer de tels fentioiens , il faut 
être cabmniateur , & compter beaucoup 
for l'ignorance & b crédulké de fes Lec- 
teurs. Ce Père ajoutott pour le mal mo- 
fal , que l'homme feui ravoit introduit 
dans k Monde ; mais lui réplique 5^/^ 

Eour les Manichéens , l'homme qui fait 
t mal efl donc mauvais , l'ouvrage de 
Dieu cft donc fortî défedlueux de fes 
plains ? Ceft éluder la difficulté , & ne 
point du. tout la réfoudf e. Non , répond 
le faint Doâeur , le Gréateur l'avoit pro- 
duit iaJWun\étatdlnno.cencei mais il a 
abufé de fc$ grâces. C'efl: ici où Baylâ 
trouve la pétition eu principe: il cft clair, 
4it^ii 9 QVL^S. Ba^t atffntemal ; il dpnnp 
fd thcfiS'poHr réfni?tfei,Mm il eft clair que 
^^eftle Geafeur qui juge ma}, & il eflrfur- 
prenam eonnmnt^avec autant de logiques 
êc deîpécifion qjiHJett avoit , il propofe 
quelquefois les Sophifiaes les plus vicieux 
irongj9e d^s àimonâr^mn$^S.£afile no 
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donne point fa thefe pour réponfe , mais 
il fe renferme dans fa thefe pour répon- 
dre. Les Manichéens veulent que Dieu 
ait introduit le mal moral , il répond que 
c'eft Thomme : ils infiftent, & prétendent 
qu^il ne valoit pas mieux faire l'homme 
lîiauvàis i que de faire le mal ; il en con- 
vient , ma» il fe défend d'avouer que 
l'homme foit forti mauvais des mains de 
Dieu y il rejette fon péché fur Tabus de 
£es facultés qui étoient bonnes, & des 
grâces de fon Créateur, C-étoit aux Ma- 
nichéens à le retirer de ce retranchement^ 
& à lui faire voir que la liberté même 
ëtoit mauvaife en foi , ou que Dieu n'en 
devoit pas laiffer le gouvernement aux 
hommes. C'eft ce qu'ils n'ont point fait, 
mais ce que Bayle a entrepris de faire 
pour eux j nous l'avons fuivi dans tous 
les détours de fes raifonnemens , & tou- 
jours renfermés dans la thefe de S^ Bali'^ 
le , fans la donner jariiais pour preuve » 
nous en avons détruit route la force. Ce 
faint Doéleur l'eût fait fans doute , avec 
moins de peine & beaucoup plus d'avan- 
tage , fi Ics^ Hérétiques de fon tems euf- 
fent pouffé la difpute jufques-là. Toutes 
ççs difputés ont deux états diflKrens-, on 

y 



Digitized by VjOOQIC 



D U M A L. 73 

.y attaque , ou on fe détend : Pagrefleur 
âoit prouver là thefe , & il le fait de deux 
façons , par des argumens à priori qui 
renferment <ies preuves direâes , ou par 
des argumens à pojieriori qui , en ren- 
verfant les autres faypotheles , ne bif- 
fent plu's fubfifter que la fîenne. C'eft 
•une pétition de principe de prouver fa 
thefe par fa thefe même ; mais quand elle 
eft une fois démontrée , elle devient un 
argument très-folide contre toutes celles 
qui y font contrzïTes. Bayle convient que 
les Pères ont établi la leur, fur l'unité d'un 
bon principe , d'une façon triomphante ; 
ils auroient donc pu ne pas employer 
d'autres armes en attaquant les Mani- 
chéens. Mais quand à -leur tour ils font 
fur la défenfive , s'ils n'alléguoient pour 
réfoudre les objeétions , que leur propre 
thefe qu'on attaque , ce ieroit retomber 
dans la petiiition de principe ; & c'eft ce- 

Eendant ce que Bayle voudroit qu'ils eut 
mt fait , & la feule méthode , lèlon lui , 
qu'ils pulTent employer avec avantage. 
Âinfi , quand on leur âifolt que le principe 
qui a introduit le mal moral, foit philî- 
quement & immédiatement , foit en pro- 
duifani: des homngies mauvais » puifqu'ils 
TQrntilu D 
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commettent le mal , ne peut être bon , U 
vouloit qu'ils ne répondilTent autre chofç 
0non , que l'Auteur de toutes choies e(î 
unique & infini, en bonté , & en toutes 
fortes de perfedKons. Il eft clair que les 
Manichéens ne fe fuffent pas contentés 
de cette réponfe. Il eft vrai que la tbelç 
(étant prouvée , il n'en eût réfulté autre 
chofe , (inon que ç'étoicnt plufieurs vé- 
rités dont on ne pouvoit trouver le point 
deralliçment, comme il y en a dans toutes 
les fciences , & dans les Mathématîquei 
mêmes ; mais c'eût été avouer de leur 
part que les difficultés propoféçs étoient 
pour çux infolubles : aveu que BayU nç 
peut leur pardonner de n'avoir pas Éait , 
& qu'il veut à toute force arracher aux 
Théologiens & aux Philofophes de nos 
jours. Mais nous avons fait voir qu'on e(| 
fondé à le lui refufer , & les Pères le fen- 
toient très-bien ; ils fe font donc prêtés à 
^examen de toutes les objeélbos faites dç 
leur tem&, & à l'explication de tous les 
phénomènes ; pour taire ces explications i 
xls fe font renfermés dans leur thefe , & 
c'eft une loi effentielle de la difpute dont 
H eft bien étrange que BayU leur ait fait 
un crime. Ce qu'on lewr demandpit étpif 
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4'accorder ces phénomènes avec kur-fiC' 
tême ; que n'eût-on pas dit , s'ils y euflenc 
donné des explications qui y euffent été 
étrangères f Que penferoit-on d^un Car- 
tëfien qui , pour expliquer la poflibilité 
du mouvement > auroit recours au vuide 
à^Efi^ure ou de Newton , ou au néant de 
rétendue en elleHPaême f Ne s'avoueroit- 
îl pas vaincu f De même , les Pères expli- 
quent l'introduâion du mal moral , par 
l'abus libre des facultés de l'homme , qu'il 
avoit reçues bonnes d'un Dieu très-bôn , 
& font cadrer merveilleufement ce phé- 
nomène avec leur thefe d'ailleurs prou- 
vée. Mais Bajlc lui-même dans toutes les 
occafîonseft trop bon Logicien pour em- 
ployer d'autre méthode que celle-ci qu^il 
veut exclure : aufli toute autre feroit ce 
qu*on appelle dans PEcole igmratlo Elen^ 
chi. Ainfi dans la matière prefente , quand 
les Manichéens lui oppofent les varia- 
tions , les défordres, & les irrégularités 
de la Nature , il explique ces phénomè- 
nes dafîs le fiftême aun feul bon princi- 
pe ; il donne raifon de toutes ces chofes , 
ou par les dîverfes facultés que Dieu a 
données aux corps, ou par les loix du 
mouvement qu'il a établies , ou par le 

Dij 
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concours des caufes occafîonneiles inteU 
{igentes , fur lefqueUes il lui a p|(i de fe 
régler. Àin(i epcore , quand AiilUfius 
preffe Zoroaftre , en lui difant que , pofés 
ïSktmt le$ deux principes, celui qu'il ap- 
pelle bon , ne pourroit l'être , parce qu'il 
confemiroit aii mal; il lui fait répondre, 
ou par une efpece de tranfaâion faite en- 
tre les deux principes au tems du cahos i 
ou par la connoiffance certaine qu'ils au* 
roient eue , que Pun ne pourroit jamais 
obtenir de l'autre que telles ou telles con- 
ditions. Si on lui eût reproché qu'il dit 
Î)utoit mal , puifque fes réponfes fuppor 
oient toujours les deux principes quoa 
lui nioit , il fe ieroit moqué avec raifon 
d'une inftance aufll bizarre : je n'en fuii 
pas maintenant , «ût-il dit , à prouver ma 
thefe , cela eft fait; vous ne me demanr 
liez que d'expliquer les phénomènes, 
c'eft ce que je fais en les accordant avec 
mon filtême ; fi j'en fortois vous duriez 
ïlroit de ip'accufer de changer l'état delà 
queftion. Voilà ce qu'euffent répondu 
MilleJÎHs ou Bajle , & voila ce que je rét 
ponds pour S. Bafile, & pour les autres 
reres, 
A l'Article des Mardpnites > il rcr 
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irient encore à Se Ba/ile , & effaye de ré- 
futer une de fês réponfes^ ainu qu'une 
autre diOrigene. Celui-ci difoit qu'une 
Créature intelligente qui n'eût, pas joui 
du libre arbitre y auroit été iminuablo 
comme Dieu. ^ I>ialog. ddversui Aiar-* 
cion. ^i ) 

S. Bafile difoit que ï)ieu n'a pas voulu 
que nous raimaflions par force ^ ni paV 
néceffité ; & que nous-mêmes noiîs ap- 
précions le; fervices à proportion de lai 
volonté libre qui les fait rendre. ( HomtU 
Tome frcmier. ) 

Sur quoi Bayle demande fi ïes Bîen'^ 
heureux font immuables comme Dieu i 
ou contraints dans leur amour , ou com- 
parables aux efclaves qui n'obéiifent 
que par force j mais Bajle prend ici le 
change. 

JLes Bienheureux: ne font pas dépouil- 
lés de toute liberté dans ïe Ciel , ils y ont 
toujours la liberté effentielle & radicale* 
Lr^état fixe & permanent de leur amoui^ 
eft accidentel à leur nature; ce n'eft qu'en 
conféquence d'une volonté libre de Dieu, 
& pleine de bonté & de miféricorde, qu'iî 
le communique ainfi à eux félon leur ca- 
pacité > & pour toujours. Ainfi ils ontt 

D^îi] 



Digitized by VjOOQIC 



t 



8 De l'Origine 



toujours en eux-mêmes le principe de 
leur liberté, , Leur faculté n'eft point 
changée , les objets^ feuls ont changé à 
leur égard : le fouverain bien s'offrant à 
eux à découvert , abforbe tous les autres 
biens , & les fait difparoître , ils ne peu- 
vent plus aimer autre chofe , ils s'y atta- 
chent néceifairement. Mais je le répète, 
cette néeeffité ne vient point de leur natu- 
re : il eft de celle de tout ^tre créé , &par 
conféauent fini de pouvoir ê\xe frappé , 
touche , attiré par 4'autr« êtres créés & t 
mités con^ime lui ; la cpnnoiffance effentiel- 
le & claife du fouverain bien / fa vue im- 
médiate & néceflraire,& Pamour immuable 
oui en réfulte n'appartient qu'à Dieu par 
fa nature : aînfi Origene raifonne en grand 
Philofophe , en foutenant cjue fuppofer 
l'homme en cet état par fa nature , c'eft le 
faire participer à l'immutabilité de Dieu. 

Quant à 5. Bitftle ^ fa penfée eft la mê- 
me que celle du Père MdlUbranche dont 
Bajle lui fait aufli un crime à l'Anicle 
des tauliciens : elle me parok cependant 
bien naturelle ; car quel prix attachons- 
nous à des fervices ou forcés ou néceA 
faîres ? 

Ge qu'on nous oppofe encore de$ 
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Êienheureux n'eft pas fort embarfaflant ^ 
ils ne font point contraints ,' puifque la 
t^olonté ne peuf Pêtre ; quant à h nécef- 
il té qu'ils épi'ouvent fans doute, ellên'eft 
qu'une fuite des adles libres qu^ils ont 
produits avant d'être élevés à cet état 
permanent , & de l'habitude d'amour de 
préférence qu'ils avoient fofmée. Leur' 
amour préfent , dans lequel la mort les a 
fixés , en leur découvrant les perfeétions 
infinies de Dieu , n'eft que le même 
amour qu'ils avoient èonçu très-libre- 
Aient .: c'eft la même habitude , c'eft le 
même aéle , à la vérité développé , éten- 
du, perfeélionné, mais tiî^nt toujours urt 
grand prix,& fon vrai mérite, de la liberté 
aidée de la Grâce qui l^a formé dans l'état 
de Voyageurs, Le Dônhêur dont ils jouif- 
fent eft Ta récompenfe non de ce qu'ils 
font préfentement , mais de ce qu'ils ont 
fait. Or , la récompenfe fuppofe un mé- 
rite quelconque , &: on ne peut fuppofer 
de mérite , ni de démérite, où il n'y a pas 
de liberté. Dieu voulant donc accordef 
aux hommes & aux Anges cette ineffable 
récompenfe , & voulant qu'ils la méri- 
taffent , ne pouvoit choifîr un autre fîftê- 
me que celui de l'exercice de leur liber- 

D iv 



Digitized by VjOOQIC 



" 8o De l'Origine 

té , pendant un tems quelconque. 

Ce n^eft pas qu'il ne pût les créer tout 
d'un coup dans l'état du bonheur fixe ; 
Tamour qu'ils lui euffent porté , eût fans 
doute été bon , puifqu'il eut été effen- 
tiellement conforme à l'ordre , mais il 
n'eût eu aucuji mérite proprement dît; & 
cet amour ^ & ce bonheur qui en eft la 
fuite , euffent été de pures grâces , dans 
tous les féns. Aufli les enfans qui meurent 
après le Batême , n'en auroient-ils au- 
cuns , fi ceux de Jefus-Chriji & de fon 
corps miftique ne leur étoient appliqués- 
Mais ce que Dieu pouvoit, il ne le devoit 
à aucun titre , & il paroît même , & plus 
digne de fa fageffe d'avoir préfère un 
amour de choix , & plus digne de fa jufti- 
cé d'avoir attaché ce bonheur aux méri- 
tes infinis de Jefits Chrtfi y dont l'appfica- 
tion fupposât ordinairement quelque mé- 
rite de notre part. 

Bajle ajoute que , fans s'élever à une 
contemplation fîfublime,Famour de Dieu 
que peutinfpirer fa Grâce ne nous rend 
point efclaves.Il a raifon , puifau'au con- 
traire il nous délivre de refclavage en 
plufieurs fèns. Mais que veut-il conclure 
contre 5. Bafile , que Dieu devoit opérer 
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àxn& infailliblement cet amour dans tous 
les cœurs ? Cela eft abfurde : dès qu'il 
s'agit de grâce , qui eft en droit de l'exi- 
ger f Dieu fait plus qu^il n^ doit en l'of- 
frant à tous : ceux qui la refufent le font 
librement. S'il prend un foin plus fpécial 
de lès Elus ^ c'eft une miférîcorde infinie- 
ùxr eux , dont perfonne ne peut murmi^ 
rer ; & encore en conduifant leur libre 
arbitre , il en ménage les droits , de forte 
au'on retrouve toujours l'amour de choix^ 
de 5. Bajile , & du Père Mallebranche. 

S. AHgujHn eft de tous les Pères de l'E- 
glife celui qui a le plus combattu les Ma- 
nichéens , & avec le plus d'avantage , 
parce qu'ayant lui-même adopté leurs 
principes , il en connoiflbit le fort & le 
Ibible. BayU n'en difconvient pas , & ne 
paroît rien defirer de plus fort que les rai- 
fons à priori y dont il les accabloit. Mais il 
ne l'excepte pas du nombre de ceux qui 
ont eu du défavantage , quant à la défen-- 
five. J'ai fait voir ailleurs que le grand 
principe de défenfe de ce faint Dodeuc 
etoit , que le mal moral n'eft rien , & que 
par conféquent il ne fuppofoit aucune 
caufe efficient^ , mais feulement déficien- 
te* Ce principe étoit déjà cpnnu dans Td- 
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cole de Platon , & dans ceUe à^EncUdey de 
Megartj &€. 5. Augujlin ne fait que le dé- 
velopper. Mais , félon Bajlè , c'étoit moin^ 
fe défendre que fe cacher , & plutôt élu- 
der l'objeâion que la réfoudre : ce n'é- 
toit, dit-il , qu'une queftion de nom , en- 
tre les Manichéens & lui ; qu'imponoic 
eft efièt , que la malice du péché fût un* 
être réel , ou un (impie défaut ? Toujours 
eft-il certain , que la détermination au 
péché eft un aiïte phifique & mauvais ; 
or , Dieu rfefl-il pas la caufe première de 
cette détermination f BayU change évi- 
demment rétat de la queftion ; il oublie 
les principes des Manichéens , & fe met ï 
leur place j comme fi les Pères avoient dû 

^prévoir les difficultés qu'on n^avoit pas; 

' propofées de leur tepis, pour prêter à leurs 
adverfaires les fbphifmes dont il eft in» 
venteur.Pour juger leur façon de procéder 
contr'eux , il ne faut jamais perdre de 
vue , quels étoient leurs dogmes , & leurs 
ob jeâions. Voici donc queHe étoit la 

Î)rincipale , & prefque Punique bafe de 
eur fiftême. Tout ce qui exifte a un prin- 
cipe , tout effet a fa caufe dans laquelle il 
efî renfermé : or , le mal moral exifte dans 
le Monde j donc Dieu l'y a introduit pMr. 
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lîquement : ou fi Von veut que la volonté 
de rhomnae en- foit la feule caufe immé- 
diate , cette caufe renfermant ^n objet 
mauvais, eft donc mauvaife; donc Dieu 
a produit cette mauvaife caufe , & eft 
toujours le premiei: principe du mal. A 
cela les Pères, & fur-tout 5. Auguftin^ ré- 
pondoient : ce qui n'eft rien de réel n'a 
pas befoin de caufe phifique , 6c la malice 
du péché n'eft qu'un défaut j donc vous 
vous tourmentez inutilemeiy: pour en af- 
iigner la caufe & le principe. La fainteté 
de Dieu feroit fans doute bleffée , s'il 
avoit créé la malice du péché immédiate- 
ment, ou qu'il l'eût renfermée dans la 
volonté de Thomme, comme dans fa cau- 
fe. Cette folutîon eft péremptoire pour 
les F^rétiques qui regardoient le péché 
comme un être , & qui tiroient la force 
de leurs raifonnemens de la fainteté de 
Dieu. S'ils avoient fait llnftance de Bayle^ 
en fouteiiant qu'au moins la détermina- 
tion au péché eft une modalité réelle , 
renfefitee dans la volonté de l'homme 

?■ ui par conféquent eft défeftueufe , il 
toit aifé de répondre , en s'en tenant au 
{►riricipe de 5, Augiiftln , & en diftinguant 
e matériel & le formel du péché. Le ma- 

Dv) 
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tériel eft fans doute réel, & a une caufe 
immédiate quleft la volonté de Phomme, 
& une caufe première qui eft Dieu , mais 
il n'eff point un mal en lui-même ; le for- 
mel du^éché n'eft qu'un défaut , & n'a 
pour caùfe efficiente , ni Dieu , ni la vo- 
lonté de l'homme , mais celle-ci eft la 
feule caufe déficiente» Par exemple , 
rhomme s'aîme lui-même, ou quelqu'au^ 
tre Créature que ce (bit, voilà fon afte> 
fa détermination , Feffèt matériel de fa 
volonté ; mais il de voit étendre cet amour 
jufqu'à fon Auteur & celui de toutes les; 
Créatures, il ne devoit pas faire fa fin* 
dernière d'un bien particulier , il dévoie 
le rapporter au fouverain bien , ne Taimer 
qu'en lui & pour lui , il né le fait pas,, 
voilà fon péché ; te formel eft le feul dé.- 
laut de fon aéle. Ce qu'il fait n^eft point 
un mal, ce qu'il ne fait pas eft fèul vi- 
cieux i or ce vice & ce défaut y Dieu n'y 
a aucune part, La volonté mênae de 
l'homme ne le renfermoit point , elle étoft 
Ibrtie des mains de Dieu capable , & elle: 
Feft encore , de produire Pafte entier Se 
naturellement fans défaut : c'eft volon- 
tairement , & par fa feule faute , que 
Jt'h^me iè repofe mal à pi:opos dans uit 
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tien particulier , & au'il réfifte à la ten^ 
dance que Dieu lui donne vers le fouv^ 
rain bien ; il eft donc feul caufe déficiente 
du péché,. 

Les Manichéens ne pouvoient dans 
leurs principes ajouter qu'une inftance 
très foible , contre cette réponfe. Cette 
capacité de s'arrêter à un bien panicu- 
lier y eft fans doute quelque cnofe de 
réel i donc elle vient de Dieu j or , n'eft- 
elle pas défeôueufe , puifque le péché e» 
réfulte f EUe vient de Dieu fans doute > 

Suifaue ce n'eft autre chofe que la liberté 
'indifiërence j mais nousdifons> après 
Origine, qu'elle eft radicalement effen-? 
tielle à toute Créature intelligente , & 
elle n'eft défeâueufe qu'en ce fens que 
toute Créature étant un être fini , eft né-, 
ceflàirement bornée dansfes perfeftions. 
Ce n'eft donc qu'un défaut phmque , fuite 
néceflaire des limites de la Nature , & 
point du tout un défaut mofal qui ne s'y 
mtroduit que par le mauvais u{à|;e que 
l'homme fait librement de cette raculté,. 
Lie pouvoir de mal faire eft donc une fuite 
de l'être borné des Créatures à qui Dieu 
même ne pouvoit pas donner une perfeo 
tioa &ns. bornes > mais ce pouvoit eft en 
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même tems celui de mériter , & il ne pro- 
duit le mal que par l'abus volontaire que 
lious en faifons. 

Les Manichéens ne pbuflbient pas plus 
loin cette difficulté , parce qu'en effet la 
réponfe étoit tranchante contr'eux qui ne 
partoient que de la fainteté de Dieu. S^ils- 
en étoient venus à fa bonté relative à 
nous , & qu'ei^ cpnféquence ils euffent 
pouffé toutes les difficultés dé Bayle , 
S, Augnftin aguerri à toutes les fubtilitél 
de la difpute , n'eût pas été embarraffé à 
leur répondre. Il eût, à la vérité , changé 
de méthode, & pour réfoudre leurs nou* 
velles objedSions , il fe fût fervi de la nô- 
tre , ou de quelqu'autre meiHeufe que foft 
vafte génie lui eût fourme. Mais il n'e& 
avoir pas befbin , tant qu'on Tattaqueroit 
derrière ce puiffant retranchement qu'il 
s'étoit élevé. Uîn Théologien moderne ^ 
F Auteur de VABion de Dien fur la Crh-^ 
turc , prétend niêmte que quelque Ibît fe 
genre de l'attaque, il n'y faut pas oppo- 
ler autre chofe. Il va jufqu'à faire un cri- 
me à des Théologiens Catholiques , qui à 
de nouvelles difficultés oppofent de nou- 
velles réponfes'. Il n'a pas raifon , c^r il 
eft clair que celle-ci , toute lumîneufc 
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^^elle eft , n^eft point un bouclier con^ 
tre les fubtilités de Bayle , & des Soci- 
Biens. Peut-être même cet Auteur qui 
nous voudroit arracher toutes autres ar- 
mes , feroit bien embarraffë à fe fervir de 
celles-ci contre un Manichéen encore 
moins adroit que Bayle , parce qu'il fe 
découvre trop , & donne hir lui des pri- 
fès que ne donnoit pas 5. AHguftin. Enr 
effet, c'eft lui qui fuppofe dans fon Trai- 
té de fe Prémotion , qu^elle eft néceffaire 
pour les mauvaifes comme pour les 'bon- 
nes déterminations , & qu'une fois don-^ 
née pour un de ces aftes, il répugne que 
Phomme ne Faccomplifle pas , ou que fa 
volonté fe détermine à-Fafte contraire, IF 
fuppofe encore que la prémotion , fans' 
laquelle les Anges , le premier Homme , 
& tous les Juftesne peuvent vouloir per- 
févérer , leur manque quand ils pèchent r 
fens aucune faute préalable de leur partj 
& cela eft évident dans fon fîftême. Or ^ 
le Père MMebramhs a démontré qu'en 
ce cas Dieu feroit la principale i & même 
Punique caufe , déficiente fi l'on veut > diit 
formel & du défaut de l'aéle , & de la ma- 
lice même du péché. Mais ni 5. AHguftin y 
m aucun Catholique exaél ^ ne fe font 
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expofés à cette affireufe conféquence r 
parce qu^ils fuppofent tous qu« rien ne 
manque à l'homme pour faire un adle 
fans défaut , qu'il ne pécheroit point , s'il 
n'ayoit pas tout ce qui lui eft néceflaire 
pour cela , & que Dieu ne Tabandonne 
jamais le premier. 

Suit un paffage dCArnobe qui eft affez 
éloquent pour n'ennuyer perfonne , & 
qui peut même délafler de la féchereffe in- 
iéparable de tant de diicuflîons. ( Arnob^ 
adversHS Gent^ ) 

. Qtiod dici À vobU accefimus , effe quof- 
dam ex Diis bontés , altos autem malos , & 
ad noQendi libidinem promptiores : illifqut 
Ht profinty his vero ne me tant , facrorum 
foUmnia mînifirari : quanam ifiud ratïont 
dicitur y intelligere confitemur non pojfe»^ 
Islam Deos bentgnijpmos dicere , lenejquc 
habere naturas , & fanSlnm > & religion 
fum , & verum eÇ : maloi autem y& tavos 
nequa^uam fUmendum eft auribus ; ide}y 
ipioniam divma illa vis y ab nocendl procul 
r/? dimota & diJJunSa natura. Quicquid au* 
tem potis efl caufam calamitatis tnferre y 
^uid fit primum 'uidendum efi ^ & ab Deï 
nomme longijfima débet diffèritate feponU 
Itaque ut vabis commodemus ajlenfiêm^dexr 
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irarum finifirarnmque rerum Deos ejfefau^ 
tores , ulla me fie ratio eft , cur alios alll^ 
ciatis adprofpera , alios ver$ , ne noceant y 
Jacrificiis commulceatis & prdmiis. Primiitn 
qnod DU boni mali non queunt facere , 
etiam fi nullo fuerint honore maUati. 

Quicquid enim mite efi fVlacidumqHe na-- 

turâ , ah nocendi procul efi hJh , & cogita^ 

4ione difcretum : malus vero comprimera 

fiiam ferociam nefi:it , qtiamvis gregibus 

mille , & mille alliciatur altaribus, Nequc 

tnim in dulcedinem ver ter e amaritudo je po^ 

tefi , am ariditas in humorem , calor ignis 

in frigora : aut quod rei cuicumque contra-- 

rium efi , id quod (ibi contrarium^ , jnmert 

in fiiam , atque immutare naturam : Ht fi 

manu viperam mulceas , venenato blandia- 

ris autjcorpio , petat illa te.mwfii , hic eon^ 

traElus aculeum figat : nihilque illa profit 

allufio y cum ad nocendum res amba non 

fiimulis exagitentur irarum y Jed quadam 

proprktate nature. Ita nihil prodefi prome* 

reri belle per hofiias Deos Uvos y cum five 

illud feceris y five contra nonfeceris , agant 

fiiam naturam y & ad ea qu(Z faEliJunt in^ 

genitis legibus , & quadam ne^ejptate du" 

cantur. Quid quod ifto modo utrique DU 

Jefinunt ejfe fuis in viribus > & fitis in qua- 
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litatibus permanere* Nom fi bonis ut pro- 
fint , res divina confiçimr^ aliis autem ne 
noceant j iifdtm rationibus [upplicatur :' 
fequitur ut intelltgi debeat , niml dextroi 
profUturos^ nulla fi acceperint muntra ,Jîf- 
riquc ex hoc malos : tnalos autem Ji accepe-* 
rint , rfocendi pofîturos mentem , fierique ex 
hoc bonos. Atque ita produciiur res eo , Ht 
neqne hi dexteri^ ne que illifint ïdvi : aut ^ 
quod fieri nm pt^eft ^ utrique ipfi fini dex- 
teri y & Htrique iteritm Uvi. 

Bayle fait l'éloge de ce paffage , qui 
contient , dit-il , une renaarque qui em- 
barraffe les Manichéens , & qui renverfe 
tout leur cuke. Car la raifoit pour- laquel- 
le ils admettoient im mauvais principe r 
étoit qu'ils ne croyoient pas que le bon 
principe pût faire du mal : ils croyoient 
donc que l'autre ne pouvoit faire du 
bien ; ainfi tous leurs fervices Divins^ 
étoient inutiles , le Dieu bienfaifan^n'eût 
^mais puni leur irreligion , & ils ne pou- 
voient jamais fe rendre propice le Dieu 
malfaifant. Arnobe^ ajoute-t-îl, pouffe très- 
bien cette objeftion contre les Payens , 
mais il prétend qu'il ne leur étoit pas îm»- 
poflîble d'y faire une réponfe fenfée : ré- 
ponfe cependant qu'il avoue que le fiflê- 
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me des ManichéoM ne leur penaettoit 
pas d'employer. Mais d'un autre côté il 
trouve que ce j>affage les favorife, & au'il 
s'y fert d'un principe propre à établir leur 
hypothefe. Voici fur quoi il fe fonde. Ar^ 
nobedÀt^ fans aucune reftriéïion, que la 
nature de Dieu ne lui permet point d'in- 
quiéter perfonne : d'où viennent donc , 
lui eût-on pu demander, les peftes & les 
famines ? Les Chrétiens ne les appellent* 
sis pas des fléaux de Dieu f 

Si Bajle rencontroit ailleurs une pa- 
reille cenfure , il ne manqueroit pas d'en 
relever avec beaucoup de force le peu 
de juftefle ; il crieroit a la calomnie , il fe- 
roit voir que l'Auteur cenfuré n'a point 
du tout dit ce qu'on lui prête. 

Ou il n'a pas entendu le texte 3 ou il 
s^eft flatté qu'on ne l'entendroit pas. En 
cflfet Arnohe ne dit point du tout , que la 
nature de Dieu ne lui permet pas d'in- 
quiéter perfonne , mais il dit qu'elle ne 
peut être fenfîble au plaifir de faire du 
mal , qu'elle ne peut être méchante par 
elle-même > qu'elle ne petit avoir preci- 
fément envie de nuire , qu'elle ne peur 
être première caufe du malheur des Créa- 
tures. Ad nQCtndî Ubidîntm promptUres , 
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malos autem & létvos ...^divina illa vis ah 
nocenii frocul eft dimota ...* quicquid atêttm 
fùtis eftcaufam ^al^mitatîsinfiyre &c...Cq 

Îui eft évident j ce n'eft point exclure en 
)ieu le pouvoir d'affujettir les Créatures 
a certains maux dépendans de leur conf- 
tVtution , -compenfes & furpaffésl par les 
biens , contribuant même à ces biens , & 
concourant tous au bien généraL C'eft 
encore moins lui interdire le pouvoir 
d*exercef fa juftice cbntre ceux qui s'é-» 
loignent de Tordre , & qui ne fuivent pas 
fes loix. Les peftes& les famines , la mort 
même , & tous les maux auxquek nous 
fommes fujets, ne font point contraires à 
la bonté eifentielle & infinie de Dieu , 
parce que , comme nous Pavons fait voir 
au long , & (yi^Arnobe Peut montré bien 
mieux aue nous, ou ils font une dépen- 
dance de notre être & de notre conltitU'- 
tion , & une fuite des loix générales que 
Dieu a établies pour le gouvernement de 
l'Univers , ou ils font la jufte punition 
des péchés. Et encore dans cette punition 
la miféricorde de Dieu éclate-t-elle en ce 
qu'elle nous y donne un moyen d'expier 
ces mêmes péchés , d'en prévenir de nou- 
veaux 1 de parvenir à la connoiflânce dii 



Digitized by VjOOQIC 



D U M A L. 93 

fouverain bien , d'acquérir & de perfec- 
tionner les vertus , par la grâce de fa fa^ 
|;effe qu'il nou« donne en même-tems , 
comme dk La6lance , & enfin de parve- 
nir au moyen de cet inftaiit de douleurs 
que nous appelions la vie , à le ppiTéder 
iui-naêijae , & à jouir en lui & par lui d'ujiÇ 
éternité de bonheur. 

» Au refte , cette vengeance même n'a 
p pour principe", ni la haine , ni la colère. 
> Dieu eft l'ordre même ; irréconciliable 
m ennemi du vice , comme la vérité l'eft 
» du menfonge ; régie inflexible , il ré-- 
a> prouve néceflairement tout ce qui n'eft 
» pas droit. Il n'eft afïedé ni (jles crimes , 
« ni des veitus : il punit , il récompenfe 
• fans que nos aâions augmentent » ou 
«> diminuent fon bonheur. « ( Cardinal de 
PoUgnac. Antilucrec. ) 

J'ai déjà parlé à^Origene , &c j'y reviens. 
Outre le «and principe de la liberté qui 
difculpe fi bien Dieu d'être Auteur im.- 
médiat du piché , & par lequel on réfoud 
toutes les objeélions contre fa fainteté & 
fa juftice,.ilenitabliffoit encore d'autres 
très -commodes pour juftifier fa bonté. 
En effet , il n'admettoit pas l'éternité des 
jpcines^ & proportionnoit faiis 4^ifte lçtt{ 
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durée & leur rigueur à la griéveté des 
fautes. Nous né fonunes pas abfolument 
certains de fa doftrine à cet égard , la plu- 
part de fejs livres ne nous étant parve- 
nus que tronqués ou corrompus. Mais 
il n'eft pas douteux que fes opinions 
ne le miffcnt à l'abrr des principales 
difficultés des Manichéens. M.» le Clerc 
dansfon P^rrhafiana , choqué du défi que 
BajU faifoit à tous les Philofophes Chré- 
tiens de réfifter aux armes de ces Héré- 
tiques i il elles étoient bien maniées » nût 
en feit que dans le fiftême à^Origene on 
ne pourroit en recevoir aucune atteinte, 
& ajouta que fi un Origenifte pouvoir les 
réduire au filence , à plus forte raifon 
ceux qui raifonneroient mieux que lui, 
Bayle ne laiffa pas ces deux affertions fans 
réponfe. Il obferva d'une part que , quand 
même Origene pourroit répondre aux ob- 
jéétions des Manichéens , il ne s^en fuî- 
vroît pas qu'on pourroit les réfoudre , i 
fins forte raifon , par des principes beau- 
coup meilleurs & plus orthodoxes. Car 
tout l'avantage qu'il peut trouver dans 
cette difpute procède des fauffetés qui lui 
font particulières , donnant d'un côté 
bè^uppup d'étendue w franc arbitre , & 
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fubûituanc de l'autre à l'Eternité malf 
Jbeureufe qu'il fupprime , une félicité éter- 
nelle. Le plus fort argument des Manir 
chéenseft fondé fur rhypotbefe, que tous 
les hommes , à la rélerye de quelquesr 
uns , feront damnés. On ne peut nier quç 
cette première obfervation ne foit judi* 
cieufe , & qu>|lque chofe qu'y ait réppn* 
du le Clerc , ou qu^il y ak pu répondre , 
ton à fortiori eft un vrai Paralogifine, Mais 
jil n'en çft pas de même de, ce qu'avançoit 
d'ailleurs cet Auteur , & Bayle a faiif de 
fon côté d'inutiles efforts pour conferver 
la force def^s objeftions , malgré les ré* 
ponfes de l'Origenifte. Il cite lui-mêmç 
un paffage du Père Doucin qui , fans avoir 
développé ces répoofes comme le Clerc , 
jMi annonce cependant la folidité. ^' 

» On fçait, dit-il > les mouvemens quç 
pS.AugHJUn s^ell^donnés pour fatisfaire 
» les manichéens ; on fçait encore quç 
» Pelage qui vint enfuite , & dont ce dog^ 
^ me fut d'abord très-goûté , s'appliquoit 
» fingulier^ment à lever cçtte efpece de 
» fcandale , & à répondre à cette queflipi^ 
» fi rebattue alors : d'où yient le mal , &c 
p quelle en efl l'origine ? Or , cette ori*.' 
^ jgîpç 4^ ços i)^au3^ ^ 6^ dç la diverAté à$ 
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jc ceux que chacun a à foufirir , perfonae 
» ne l'expliquoit avec plus de vraifem- 
»blance que les Dodeurs Origeniftes. 
BàyU convient que la doélrine à^Origent 
même etoît encore moins commode , 
félon le Père Doucin fie 5. Jérôme , que 
celle du Parrhafiana. Auffi eft-il obligé 
d'avouer que cette dernière leVe la plus 
accablante de toutes les difficultés , l'é- 
ternité du mal moral & du mal phifique 
dans les Enfers ; mais il ne laiffe pas de 
fou*temr, qu'il en refte encore dans ce 
fiftême même qui font infoliibles. Ce font 
celles que j'ai propofées dans tout le 
cours de cet écrit , & que je crois avoir 
levées , fans avoir donné autant d'éten- 
due aux forces du libre arbitre que Pelage^ 
ni mêïte qvi^Orige/ie , & fans m'être écarté 
du dogme Catholique de l'éternité des 
peines. Il fuit de-là évidemment par un 
a fortiori plus jufte que celui de M. le 
Clerc y que fi en me refferrant dans des 
bornes plus étroites , j'ai pu fortir de ce 
labyrinthe , rOriâ;enifte l'eût fait avec 
beaucoup plus de facilité. Voici à quoi fe 
réduit ce que Bayle fait répondre aux Ma- 
nichéens contre les folutions de l'Ori- 
jjemftç. il prétend, dVne part, que Fidée 

de 
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de la bonté eft unique , & renferme né- 
ceflairement la difpofition à faire des biens 
qui , par les yoyes les plus courtes & les 
plus certaines , rendent heureufe la con- 
dition de celui qui les reçoit ; il prétend , 
de l'autre , que rQrigenifle n'ofant aflG- 
gner ni la durée précife , ni le degré de 
rigueur des peines de PEnfer , diniinue 
bien la difficulté , mais en laifle toujours 
fubfifier , à proportion que cette durée 
& cette rigueur feront ^plus confidéra- 
bles. Il va même par gradation jufqu'à 
établir qti'à quelque point qu^on les ré- 
duife , elles choqueront toujours la bonté 
eflentielle de Dieu, 

Il faut donc , ajoute t-il , que les Orî* 

f milles foutiennént qu'il a été impoffible 
Dieu de conduire les Créatures libres 
à un bonheur éternel , fans qu'au préa- 
lable elles foufiriflfent les miferes de cette 
vie , & puis pour un certain tems les in- 
fernales : ce qui feroit , félon lui , fauver 
la bonté de l3ieu aux dépens de fa puif^. 
fance , & admettre la matière comme un 
Principe incréé , fi eflentielJement mau- 
vais 9 que Dieu n'en pourroit reélifier les 
défauts 9 & aînfi adopter une partie de 
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î'erreur qu'<m vf ut réfatcr. C *• -^''^ 
liOrlgem. ) 

Oa nç peut nier que ccia ne fok fub- 
jcH , ma^ après le$ éclairciflemens que 
nous avons aonaés , & Pépreuve tant de 
fois Êâté des fopfaifmes de ce Philoibpfae, 
il n'eftpa$ difficile c^ découvrir en quoi 
iconfiftent ceux-ci. Il n'en eft pas de mê- 
me de la bonté de Dieu^ que de cdle des 
liommes qui nenferme toujours desix)?- 
nes^ & même quelque mélana;e de ma- 
tice : celle de Dieu çft eifentiellement in* 
imie , & fans aucun mélaM;e de qua&à 
contraires ; mais il ne s'en iuîc pas qu'elle 
^renferme Tobligation de £ûre à chaquç 
«être tout le bien pofIib)ç ^ encore moins 
renferme-t-elle l'exciufion de la jufticc, 
£nfiQ , quant aux voyes les plus courtes 
dont il parle , fi le principe en éft vrai âb* 
iblument , il efi fujet à beaucoup de var 
fiations hypoiiiétiqnes. J'ai montré (}ue 
Dieu fuivpit & bonté envers lès Ctéatu^ 
res , çn leur donnani: l'être qu^il np leur 
doit point , & un être tel qu'il vaille mieux 
pour elles que le Néant, encore qu'il foie 
mêlé avec certains maux qui tiennent i 
fa conftitution. J'ai montré encore i quf 
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Dieu devant préférer les voyes les plus 
fimples , comme le dit Bajfle lui-même , 
ne doit point déranger les loix générales 
<|ui en réfultent , pour prévenir certains 
inconyéniens qui (ont des maux relatifs à 
aous 9 mais qui contribuent au bien uni-* 
verfeL Enfin , j'ai fiait voir que les attri^ 
buts de Dieu ne pouvant fe nuire réci- 
proquement f fa juilice pou voit 6c devoit 
s'exercer contreles infraiîteurs de fa loi i 
Éins intéreflfer fa bonté. Tous ces raifon- 
nemens de Bayle roulent donc fur une 
équivoque perpétuelle. Il veut confidé- 
t&t la bonté de Dieu indépendamment & 
J&êm^ exclufivement de fes autres attri- 
buts ^ & ^uant au bien^ félon lui, qu'il 
doit feiré à- fes Créatures , il ne veut avoir 
égard , ni à leurs limites qui en bornent 
neceffairement l'étendue , ni aux deiTeins 
généraux de la fageflc de Dieu , qui les 
modifient. Ces principes fuffifamment dé- 
veloppés 9 rendent une raifon fatisfai- 
fante de la conduite de Dieu à notre 
^gard pendant cette vie , & accordent fa 
juftice avec fa bonté , eu égard même aux 
peines de l'Enfer. Il eft évident que pour 
ce dernier Article , l'Origenifte a Mn 
avantage marqué fur non^.BayU lui re- 
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{)rochè qu il ne pçut afligher la durée ni 
a rigneui: de ces peines : je penfe comme 
lui ç^w^Origene ne le faifpit.pas , & qiie 
trop éclairé pour enfeigneràlalettrerhé* 
réfiç 4es MiHénaires , le terme de paille 
ans ngnifioit chez lui un tems indéfini; 
mais t?int s'en faut que cette réferye nuife 
à ce fift^me , qu'elle étpit feule capable 
de Iç faire. adopter; c'étoit le moyen de 
proportionner la peine aux fautes , & que 
ta juftice ne prît rien fiir la bwté , ni U 
tonte fur h juftiçe^ 

Maij , diç Bayle , rien n'étant déter-» 
painé fur ce? peines , elles peuvent encore 
être efirpyables* ÔC par leur rigueur, & 
par leur durée ; on peut }eur fupppfer de$ 
millÎQns de ûéçleç , & par conléquent on 
pe fauve plus la bonté de Dieu, Je ré^ 
ponds que npus n'avons point delfein de 
fauver la bonté au3^ dépens de fa juftice ; 
5c l'Ôrigenifte répond d'npe façon bicQ, 
plus fatisfaifante encore > que , quelque 
tems qi^e ,vous fuppofiez qpe durent ce? 
peines jsomparées à l'éternité* il dîfpa- 
roit & nç devient qu'un mPipent ; que 
quan4 ces peines ne fero|ent paj méri- 
tées , el|es ne fero^ent pas un prix fu^- 
jTanf pour gcqnérîr ifnç ix^mxè de tpQ-: 
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Iieur. C^eft ce que Voltaire diloit des pei- 
nes de cette vie , & cela eft également 
vrai de tout tems comparé à TEternitérf 
Le Clerc avoit donc eu tort d'avancer f 
qu'un Origenifte fe débarraffant des diffi- 
cultés des Manichéens , on le pouvoit 
faire avec plus d'avantage dans les prin- 
cipes orthodoxes : mais ce n'étoit là qu'u- 
ne propofition incidente ; & quant^ au 
fond , Bajle avoit tort de lui diiputer fa 
thefe. Mais le Clerc lui-mêm^ avoit un au^ 
tre tort plus confidérable , c'étoit de ne 
répondre au défi de Bayle que dans les 
principes d'une doélrine prolcrite par TE- 
glife. C'étoit fans doute lui donner beau 
jeu , & je métonne qu'il ne fe foit pas 
contenté de cet avantage. Au refte il ne 
lui feroit pas demeuré long-tems , puif- 
qu'alors , & depuis , une infinité de Théo- 
logiens & de rhilofophes qui ont écrit 
fur cette matière , le lui auroient arraché. 
, On vit paroître prefqu'en même-tems 
M. iO*^^_Evêaue de Londondery , depuis 
Archevêqcte ae Dublin , un Chartreux , 
M. Jacqueloty le Père Afallebranche , & 
, plufieurs autres. Chacun prit une métho- 
de différente , & réuflit plus ou moins 
dans cette guerre, félon qu^il fe biffa plus 
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ou moins dominer par Pefprit de fiftême , 
& qn^il fçut fe renfermer avec plus de " 
précifîon dans l'état de la queftion ; car 
un des principaux artifices de BajU fut 
toujours d'embrouiller les matières , & 
de changer mfenfiblement l'état des auet 
rions qu'oB examinoit avec lui : c'eu ce 

2ue font voir nosEncycloçédiftes à l'Ar- 
cle Athéifme , au fujet de fon &meux 
liivre des Penfees iiverfes fur la Comète , 
êc de la comparaîfon qu*il y fait de PA- 
théifme & du PoEthéifme. 

Pour taifler le moins qu'il eff ppffible i 
'^éfirer fur cette matière , puifque nous la 
traitons avec une certaine étendue , je 
yeux , comme je l'ai promis , donner une 
idée de la méthode ae tous ces adverfai- 
tes de Bajle. Mon premier deflcin étoit 
même de la placer en forme de dîfferta- 
tion hiftorique à la tête de ce Traité j mais 
il eût fallu prévenir des objeftions , & 
jrapporter d'avance des réponfès qui dé- 
voient trouver place dans le corps de 
yOuvragc, & méritaient d'ftre aofolu- 
ment développées : j*ai cru plus utile de 
me conformer à Tordre des chofes , qu'i 
celui des tcms & des difputes. Par ce 
moyen beaucoup de meilleures chofes 
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^ju'ônt dhes cet Auteurs , fe tfbutem fiap* 
portées d^avance, & «oué? rt*aVoas gtière^ 
manqué de leur en faire hontieui? , fur- 
tout quand elles ku^ font paftîcuïkres > 
ou dépendantes de fiftème$qui leur foiene 
propres ; dç forte que ce n*efl ici qu-une 
efpecç de foppîériient pour certains Arti- 
cles qui rfbnt pu s^'înfeorpoKr commodé-ii^ 
ment. 

Je ne fçais fi PEtéquè de Londoriderjr 
àvoit Ba^Utn vfie , mais il répond à preO* 
que tcmte^ ttt objedions y & donne uil 
flftéme complet & très- lié i\xi\^Orl^m WS» 
Aéal. J'ai déjà dit quelque ckôfe à^ Ift 
façon dont if jufti^olt !a Providence (îif 
les maux phifidues , & f^oltaire fuit en 
entier fa méthode , dans fon analyfe de la 
MétapHifiqae de Newton ; mais le Pré- 
lat établit desf principes beaucoup pluâ^ 
étendusf âc plus léconds. 

H a recours au dénouement ordinaire 
qui eft le franc-arbitre , mais il en donne 
une idée qui lui eft particulière en cer- 
tains points. II le fait confifter dans le 
pouvoir de çhoifir, indépendamment de? 
autres facultés de l'agent libre & de \% 
qualité des objets , de forte que ce pou- 
voir n'eft pas déterminé par la bonté def 
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objeis , mais les objets font rendus bons 
& agréables par fon choix & par fa déter- 
mination* 

, Aiiîfi la vcdonté ne dépend ni du juge- 
ment pratiaue > ni de la plus c^rande vi- 
vacité des (enfations , ni des délégations 
viftorîeufes indélibérées, ni d'aucune au- 
tre Tiaifén àe préférence , foit tiafte des au- 
tres facultés , foit réfultante de la plus 
{jrahde bonté véritable ou apparente de 
'objet. En un mot il lui donne fur fes ac^ 
tes un domaine du même genre que celui 
fde la liberté de Dieu , ou tel que nous 
îavqns prouvé qu'elle Ta efFeéfivement 
vis-à-vis des moyens égaux. 

Il ne le contenté pas de décrire ainfi le 
libre arbitre , d'après le fentiment inté- 
rieur , & d'y renvoya chacun pour s'en 
alfurer , il entreprend de prouver qu'il eft 
tel par les raifons ojprîoru Son principe 
général eft que Dieu s'eft propofé pour 
Sn en créant l'Univers, non pas de fe pro- 
curer de la gloire , cpnmie le difent la 
plupart des Théologiens , mais d'exercer 
iapuiifance & de communiquer fa bonté. 
La Terre , félon lui , n'a point été préci- 
fément pour l'homme ; c eft l'ignorance 
<Hi l'orgueil humain qui ont infpiré cette 
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penfée chimérique j mais Dieu veut que 
tous les êtres intelligens jouiffent d'un 
Isonheur conforme à leur nature : auifi la 
femme du bonheur qui eft dans le Monde 
eft*elle au-deffus de celle du malheur qui 
s'y trouve, ce qu^il démontre très-bien. 
Mais une des principales fources du bon- 
heur de l'homme, eu cette parfaite indé- 
pendante de fa volonté , puifqu'elle le 
rend le maître de fes déterminations , & 
Tarbitre de fon fort : par conféqiient 
Dieu auroit troublé la félicité du premier 
homme , dans fa fpurce , s'il ne l'eût point 
Jaiflfé dans la liberté de choifir ce qu'il lui 
plairoit j il faut donc que l'homme foit 
capable de faire un ipauvais choix , & de 
tomber dans le péché. Dieu ne pouvoit 
empêcher le mauvais ufage de la liberté 
qu'en trois manières. 

La première , en ne créant ancun être 
doué de cette liberté; la féconde , en em- 
ployant Ùl toute -pui0ance pour empê- 
cher qjue les agens libres n'ufaffent de 
leur liberté ; la troifieroe , en tranfpor- 
^ant l'homme dans une autre habkation , 
où il n'y eût aucune ôccafîon qui pût le 
pojter à faire un mauvais choix. Or , pre- 
nne rement fi Dieu n'eût point créé d'ê- 

Ev 
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tre libre , k Monée n'eût été qu'une pure 
machine. D'ailleurs il. l'a créé pour exer- 
cer fes veirtu&> & peur iè plaire (&ns fon 
ouvrage ; or , plusla Créature lui eft fenv* 
blable , plus eÙe eft fuffifànte k elle-mêmet^ 
plus lui (foit-elle être agréable : mais Toa 
ne fçauroit douter que celle qui fe meut 
d'elle-même , qui fe plaît en elle-même , 
^ui eft capaUe de recevoir & de rccon- 
Boître un bienfait , ne foit plus excel- 
lente , & ne doîve plaire davantage à ce- 
lui qui l'a faite , que celle qui eft incapa- 
ble d'agir j de fentir , de reconnoîtrc utt 
bien^iit* 

Secondement, fi Dieu interpofoit f» 
toute- puiifance pour empêcber le mau- 
vais choix de la Hberté , il en^rëfulteroit 
de plus grands inconvéniens. Il ne faut 
pas une moindre puiâànce peur empè» 
cher Faftion de la liberté , que pour ar- 
rêter le cours du Soleil; Il faudroit que 
Dieu changeât fe maniéré d'a§^ av«c W 
agisn& libres > qui eft de les conduire au 
devoir par les- motifs des réeompenfesfe 
des peines; il empêcherôit ce qui nour. 
pkît le plus d^ns nos déterminations r 
qui eft d'etrerbien perfuadés que nous au-^ 
xions pu ne nous pas. déterminer* Ce kf 
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roit ôter à Dieu Vexercice de Tune de fes 
plus excellentes vertus , puifque fa fa-» 
geffe reluit d^une façon tfoute particuliè- 
re , en fçachant tirer le bien , & Pexécu- 
don de les defleîns , des mauvaifes déter* 
minations mêmes de la volonté. 

Troifiememem: , le dernier moyen dé- 
truiroit entièrement le Genre humain qiû 
a été fait t>our habiter fur la terre , & no» 
aUîeurs. Il eft vrai que les Juftes doivent 
être un jour tranfportés ailleurs, pour yf 
demeurer éternellement ; mais ce n'eft 
qu'^rès(|u% auront été préparés fiir la 
terre , comme les fauvageons dans une 
pépinière , avant que d'être trânfporté» 
dàits un jardin pour produire le» fruits 
^u'on en attend. v^omme lePrélatlrlandoif 
uippofe G[ue fes adverfaires n'admettent 
point la révélation, il n'employé commo 
m vok que des principes tirés de la lu- 
mière naturelle ; tel eft à peu près le pré« 
«s que donne de ce bel ouvrage , M. iî#r- 
Mri dans fes Nouvelles de la République 
des Lettres. ( rojiex. les Nouvelles^ d$ laf 
Rifiéiique des Lettres ; Mais de Mai & de 
Juin 1703. ) Ceft même fur ces extraits 
^\k(d Bajle entreprit de répondre, dans 
m nouv^ux Volumes ^'it fit imprimer 

Evj, 
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de la réponfe aux queftions d'un Provin- 
cial. Il ne convient pas que ce Même 
kvât les difficultés, mais on fcait qu'il 
lie con venoit pas aifément ; & il fe croyoic 
engagé trop avant pour pouvoir reculer 
avec honneur. L'Hiftorien de fa vie dit 
qu'il le réfuta par plufieurs raifons qu'il 
développa, avec beaucoup de pr^cifion& 
de force : il auroit dû plutôt dire, avec 
beaucoup d^adrelTe ^ ae fubtilité , car 
au fond, les raifons ne font autres:- que' 
celles Que no^ss^voBS examinées dans le 
cours dejeet Ouvrage , & de la plupart 
defquelles nous avons: fait vob le tau» 
©u l'équivoque. H eft pourtant vrai que 
k Prélat donna trop d'étendue au do- 
maine de l'homme furfesaéles, & qu'il 
n'eft tel que par rapport aux. moyem 
égaux. 

C'eft une dîfcuflibn dans laquelle je 
se vois pas que Rayle foit entré nulle 
part y & qui fait cependant le nœud des 
principales difficultés iur la Uberité 3 tant 
de l'homme que dé Dieu même. IL efl 
vrai qu'on n'en eût pas été plus avancé 
pour îbn objet ; car , d'une part , la liberté, 
d'indifférence ordinaire luffit pour l'in- 
ttoduAion du péché ^& de l^autre^ il y a 
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réellement des moyens égaux , & il n'eft 
pas néceffaire qu*ils k foient en eux-mê^ 
mes , il fuffit qu'ils nous le paroiflfent j 
pour que la volonté ne trouvant dan» 
ks objets aucune raifon de jpréférence y 
foit defpotîquement maîtreffe de choifii? 
celui qu'elle veut. 

Les Sieurs ^e la Plajfette Se JSTaudé fe 
mirent fur les rangs & prirent une route 
toute différente ; ils entreprirent de dif- 
culper Dieu , d'expliquer l'introduâioiï 
du mal , & de tépondre aux objeftions 
des Manichéem & de BayUy dans le fiftê- 
. me même le moins mitigé du Calviriifme.. 
JurieH y rigorifte comme eux, attaqua 
^i^U de fon côté , Ôc raccufa devant le 
Confiftoire d'avancer des impiétés & de 
mat raifonner. Il eut bien de la peine à fe: 
juftifier du premier chef d'aecufation y 
mais pour le fécond ce n'étoit pas à de 
pareils adverfaires , qu'il appartenait de 
le convaincre. Outre les conféquènces 
monftrueufes dé leur cminion que noua 
avons touchées à l'Article, des Supralap- 
fàires , & qu'il déduit lui-même fi ériergir 
qiuement à T Article des Pauliciens , il eft 
scncoreimpoflible de rien dire de raifbnna- 
We pour îufUficrDîeu d'être Auteutda 
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jcouvroit par deux endroits , & fourniffoit 
sdnfî deux moyens de le confondre. lï 
changeoit évidemment Pétat de la quef- 
tion; celui qui propofe une objeâion n'a 
point droit d'exiger au'on en tire une 
preuve de la t&efe qu'il attaque ; ce n'ë- 
toît pas même fa première intention. Il 
jprétendoit que lès maximes que lui four- 
niflbient les lumières naturelles étoient 
évidentes d'une part , & de l'autre évi- 
demment contraires à nos dogmes. On 
étoît donc quitte avec lui , ou en fàifant 
voir que ces maximes n'étoient pas évi- 
dentes, ou en montrant qu'elles ne nous: 
étoîent pas évidemment oppofées. . 

Mais demander qu'on en fît voir la Haï- 
fon évidence avec les mifteres , c'étoit une 
abfurdité , puïfque les mifteres ne font 
tels que parce qu'ils font obfcurs , & que 
laraifon ne peut concilier évidemment ^ 
& immédiatement deux chofes y de l'une 
defquelles elle n'a pomt d'idée. Mais exi- 
ger que ces maximes mêmes qui fondent 
robjeftion , fe changent entre nos cbains- 
én principes de nos dogmes , qu'ils en de- 
viennent pàr-Ià des corollaires-, c'étoit 
encore une prétention plus ridîcufe, puif- 
^ue fi- on y eût réuffi ,. ileût fallu en con? 
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dure que ce Philofophe fe connoîffoît 
tien mal en raifonnenaens , d'attaquer une_ 
thefe par les principes mêmes qui fer- 
voient à l'établir. C'eft cependant ce 
qu'ont entrepris quelques Philofophes, 
& entr'autres le Père Mallebmnche. Nous 
avons d^jà vu en difFérens endroits de cet 
écrit quelque chofe de cette méthode , 
J& les induftions favorables à la Religion 
cju'il tiroit des propres objeôions de Bay- 
le. Mais nous avons paffé a deffein l'Arti- 
cle qui regarde plus direétement l'intfo- 
.dudion du péché , parce qu'il trouve ici 
plus naturellement la place. 

Réflexions fur la prémotioti phîGque , 
Article XXI. 

» J'efpere que par ma réponfe , cette 
^ objeâion , qui d^abord paroît embar- 
39 rafTante , deviendra une preuve folide de 
» la vérité de la Religion. La volonté de 
» Dieu n'eft que l'amour qu'il fe porte à 
39 lui-même , & à fes propres attributs. H 
39 ne peut ni vouloir ni agir félon ce qu'il 
3»eft, que d'une manière qui porte les 
39 caradleres de fes attributs : parce qu'il 
39 ne peut fe démentir , rien vouloir con- • 
» tre la loi éternelle & immuable , qui 
3ine confifle que dans les rapports qui 
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* font entre les perfeftions nécefiaires Si 
30 immuables de fon dTence. Il a fah fi- 
ai bres tous les efprits , les Anges &' le 
3D premier Homme , capables <ïe mériter 
bo par juftice le bonheur dont il a voulu 

* par bonté les faire jouir. Xe Dcmort 
^ libre , après fon pèche , tente fe femme 
I» par un motif d'orgueil qui Pavoit porté 
a» lui-même au ptéché. Je dis donc que 
» Dieu prévoyam le ipêché du premier 
» Homme , & pouvant aï^folumcnt rem*^ 
9 pêcher > non-feulement n'a pas dû Fem- 
» pêcher , maïs qu'il a même dû le pci«' 
» mettre , en agmant félon ce qu'il cft. 
!» Voici ma raifôn. L'infinité en toutçs 
» fortes de perfeélions eft Fattrîbut eflen- 
» tiel de la Divinité. Or, du fini â Fin- 
3» fini , là diftance eft infinie , le rafpoft 
» efi nnl. La plus excellente des Créatu^ 
» res, comparée à la Divinité, n'eft riçn, 

* & Dieu la compte pour rien par rap- 
» port à lui. De plus il n'agît aue pour fa 
» gloire , qu'il ne tire que de lui-même; 
» car outre celle qu'il tire de k fociété 
» desperfonnes qui fe glorifient n^utuellé- 
a» ment , lorfqu'ii agit au-dehors, il ne trou- 
» ve alors fa gloire qu'à agir félon ce qu'il 
3t eft ; parce qu'il ne fe glorifie que d'être 
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» ce mi'il eft , & qu'il ne peut fe démen- 
3» tir* JDieu ne met pas fa gloire dans les 
» louanges d'une bouche étrangère , ni ' 
» dans le culte des pures Créatures. Cela 
» fuppofé, il me paroît évident que Dieu fe 
a» conduit félon ce qu'il eft, en demeurant 
a» immobile voyant le Démon tenter , & 
» l'bomme fucçomber à la tentation. « 

» L'homme , dis-je , heureux & parfait , 
a» & à qui il ne maîîquoit rien pour vaincre 
» le tentateur. Son immobilité pone le 
a» caraftere de fon infinité; il prononce 
39 par fa conduite le jugement qu'il porte 
» de lui-même , & de fa Créature , par 
» rapport à fon infinie majefté. Il déclare 
» par-là qu'il cft infini , il dit qu'il eft 
» Dieu. Par fon immobilité il déclare 
a» qu'il a en vôe non le culte prophane , 
9 pour ainfî dire , d*une pure Créature , 
a» quelqu'excellente qu'elle foit, mais le 
» culte Divin de fon Fils bien aimé en 
3» qui il ^ mis fa complaifance , & qu'il a 
a» prédeftiné de toute éternité pour fon 
a» louverain Prêtre , & le Sanôîficatcur 
ap de (on Eglife. Si Dieu , pour empêcher 
» la chute ^Aâam ^ avoit interrompu le 
a» cours ordinaire de fa providence géné- 
a» raie , cette conduite auiroit exprimé ce 
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» faux jugement, que Dieu auroit eorap-* 
» té le culte qvCAdam lui rendoit pour 
» quelque chofe , pat rapport à fon infir 
» nie Majefté. Or , Dieu ne doit jamais 
* troubler la fîmplické de fes voyes , ni 
«înterroiîipre le cours fage, confiant. & 
î tnajeftueux de fa providence ordinaire, 
» par une providence particulière & mi- 
» raculeufe , que lorfque fa feule loi în- 
a> violable , le rapport qui èft entre fe5 
» attributs, l'exige ou le permet ; c?r il ne 
»fe dément jamais.Ce principe bien enten- 
» du fait voir , comme je l'ai prouvé , 
» ( Tome ir. de mes Réponfes à M. At" 
» nûtnlâ ^ ) que Dieu eft infiniment fage , 
a> infiniment jufle , infiniment bon , & 
» qu'il fait aux hommes tout le bien qu'il 
» peut leur faire , non abfolument , mais 
» agiflant félon ce qu'il eft , félon la vrave 
» & iramuaBle juftice. Ce principe fait 
» voir que Dieu veut fincérçment fauves 
» tous les hommes , & l'enfant même qui 
i> meurt dans le fein de (à mère, ou qui'fe 
» tue par la chute de fa mère , qui pleine 
» de zélé le porte à l'Eglife» Peut-être 
» m'avouera- 1- on que k permîflion du 
*► péché s'accorde fort bien avec l'idée 
» qu'on a de Dieu , confidéré en tant 
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m> qu^il eft infini , & qu'il fe fuffit à lui^ 
*> mêmie , qu'il n^agit que félon ce qu'it 
j^ eft , parce qu'il fe jglorifie d'être ce 
30 qu'il efty Mais on me conteftera appa--- 
*> remment q^e cette permifîîon du péché 
» & de fe$ Tuites fe puifle accojrder avec 
» fa tonte , fa fâgeffe & fa juftice. On me 
» répondra que c'çft enciela que la Reli* 
30 gïo;i Chrétienne renferme des contra- 
» diâ:io;is qui paroiflent manifefte^. Eh 
» effet elles paroiifent telles à ceux qui 
» humanifent la Divinité , & qui jugent 
» de la conduite de Ôi^u non fur Tidée 
» abftraite qu'ils en ont , mai? par le fen- 
» timent intérieur qu'ils ont d'eux-mê'- 
» mes ; elles paroiflent telles à ceux qui 
» en jugent p^r les infpirations fecrettes 
p & continuelles de leur amour-proprey 
p & non félon la vraye & immuable jufti- 
P ce. Ceft ce que je vais tâcher d'éclaircir. 
» Le rapport qui eft entre ces deuiç 
» attributs Divins , bonté & juftice infi- 
» nies , efi la loi éternelle félon laquelle 
JD Dieu fe conduit à l'égard de$ caufes 
r» libres capables de mérité & de démé- 
?> rite , comme je l'ai déjà prouyé. Cela 
P fuppofé , Dieu , ep tant qu'infiniment 
p \>pn i ^ un ^tootif qui l'incline 4 dpjmpr 
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» à l'homme un bien infini , autant que 
a» peut en jouir la capacité finie de Phom- 
9 me y fçavoir la jouiflance finie de foa 
» effencè infime pendant une durée in- 
9» finie. Mais Dieu entant qu^nfiniment 
» jufte a un autre motif , car )a juftice 
9 demande que la récompenfe foit pro- 
i> portionnée au mérite; Or , la jouifiance 
» éternelle de la Divinité , la vifion béa* 
» tifîquc efi: une récompenfe que Phomme 
a» ne peut mériter par lui-même. Elle eft 
» trop grande. C^ paroît évident par la 
» raifon » & certain par la foi» Quand 
39 Dieu eut créé le premier Adam , l'hom- 
9 me terreftre , comme l'appelle 5. Pat^^ 
» pour le diftinguer du fécond Adam , de 
9 l'Homme Célefle , il ne lui promit point 
» la vifioH béatifique , la jouifïànce étcr- 
30 nelle de fon effence : car Adam ne pou*- 
9 voit pas la mériter par fes forces natu- 
9» relies ; il ne pouvoit mériter que k 
9 confervation de fa béatitude naturelle 
3» dans laquelle il avoit été créé. Dieu 
3i> ne. lui pronoiit rien , car il avoit tout le 
9 bonheur naturel qui lui convenoit. Il 
3» le menaça feuleinent de la mort , ou 
9 qu'il perdroit cette béatitude, s'il man* 
»|fepit d« fwî d^fçHdu i^pommandç- 
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«> m€ttt qu'il pouvoit obfcrver par fes pro- 
m près forces naturelles ^ jafte comme il 
«> ^toit , & (ms concupifcence. Comme 
♦p je ne reconnois point d'autres forces 
30 naturelles que les volontés ei&caces du 
h Créateur , lU que je fuis perfuadé que 
9 I>ipi feul agit immédiatement dans no* 
» tre ame 9 & hé donne tous les fecours 
a» ou motifs phifiques dont elle a la li* 
m berté de faire mage; j'appelle forces 
#> naturelles , motifs phîfiques , fecours , 
^ ffriict du Créateur, celle que Dieu doRp- 
9»>noît à Adétm en conféquence des loix 
1» mturelles , ou op^me Créateur & 
•* Confervateur de l'état heureux où îl 
4P> Tavoit créé ; & j'appelle forces (urna^ 
p turelles , pu grâce du Sauveur , çelfe 
p que Dieu lui donnoit ou pouyoit lui 
a» donner tn conféquence des loix de la 
p Grâce; loix furnaturcUes, parce qu'el- 
I» les font ajoutées aux loix naturelle^ » 
i> 6c qu'elles dépendent de l'incarnation 
P du Ver|3e ; grâce que je crois que pei^ 
» fonne ne reçoit fans la foi en Jefus-Chr^ 
m explicite , ou knplicite , diffinôe o^ 
m confufe , ott , fens porter ce jugemem: 
V de la Majefté infini de Dieu , & qu^ 
ip fçuï ; çoT^mç je Vn 4^jà dit , npus mçf 
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» en efprit & en vérité dans une (ituation 
39 refpeélueufe devant lui ; fçavoir que 
» nulle Créaturcquelqu'excellente qu'el- 
» le (bit , ne peut par elle-même avoir de 
» rapport & de fociété aVec Dieu , & mé- 
» riter avec juftice la jouiflance éternelle 
10 de fon eflence. « ^ 

» Je reviens. Dieu comme infiniment 
» bon , veut fe communiquer aux hom- 
» mes, leur faire part de fon bonheur; 
» car fa bonté , comme je l'ai déjà dit, eft 
«Tk motif de la création. Il veut leur ac^ 
1» cprder la vifion béatifique , fa vue biçn- 
» heureufe & fon eflcnce , félon ces paro 
9» les dç JefifS'Chrift : Pater , ifuos dedifil 
10 mihi , volo ut nhi fum egq , & ilUfint 
fo mecum , ut videant charitatem meam qui 
3t> dilexifii me ante tenjlitutiçnem Mundi: 
» c'eft une vérité qu'on pe conteftç point, 
■» Mais la vifion béatifique eft une récom* 
?> penfe trop grande, & Dieu eft un jufte 
» Juge , qui agit toujours avec une éxac- 
*o te jilftice , fecHndum ver^m incomnuua'^ 
7> bilem juftitUm , dit 5. Anguftin. S. Paul^ 
^ attendoit cette récompçnfe ço^mç lui 
3^ étant due par juftice 4u juftç Juge ; 
?o Repofita ejl , dit-il , mihi corona JHfti$id^ 
^ (fH^m reM^p mihi jufin^ Judcx , noit 

9 4Htcm 
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3» aHtemfolum mihi ^fed omnibus qni dili» 
3» lunt advenmm ejus. Dieu jufte Juge ne 
» lui a pas donné gratuitement la cou- 
7> ronneae juftice : il ne l'a pas prédeftiné 
» gratuitement à la gloire , indépendam- 
» ment de la préyifion de fes mérites. 
3> Mais le jufle Juge lui a rendu la cou- 
3» ronne de juftice , comme une récom^ 
» penfe due aux mérites qu'il a non- feu- 
at> îement prévus , mais fait acquérir à 
a» 5. Paul par les fecours de fa grâce pu- 
» rement gratuite , que Jefiis-Chriji lui a 
» mérités; de forte que larécompenfe des 
9 Saints 5 la vie éternelle eft grâce , ainfî 
» que TexpliquiÇ 5. Auguftin. Gratia , dit 
» S. Paul , vita étterna in Chrifto Jefu Do^, 
7> mino noftro. La vie éternelle , la récom-^ 
» penfe que le jufte Juge rend aux oeu» 
» vres- des membres du corps de Je/nS' 

V Chrifl j^&ixn effet de la bonté conjointe 
30 avec la juftice Divine , avec la vraye & 

V immuable juftice; parce que cette gran-n 
3P de & exceOive récompenfe des mem- 
3i bres du corps de Jefus-Chrifi leur efl 
* méritée par leur Divin Chef 5 par Tinr 
7> fluence duquel ijs ont été régénérés , 
39 & foiit devenus en lui de nouvelles 
3p Créatures capables , eh coopérant à f^ 

Tome IL F. 
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P graçe^ de produire de ces bonnes œuvres 
9» qu^ méritent avec juftice h vie éter* 
p neilç : œuvres divinifées par la Divinité 
g» du Chef qui les ppére en nous par le 
?fr Saint - jÇfprit qu'il répand dans no$ 
p cœurs : œuvres d'un mérite Divin , & 
P qui doivent être récompenfées de U 
p jouîflançç éternelle "de la Ï5ivinité mê* 

* me.Jèfus'Chrift s'efl: , dit-il , fahétifié , 
30 afin que nous fuflîons nous-mêmes véri- 
iotablerp^?^t fanélifiés; &c que fon Perç 
» nous ainàât avec lui , parce qu'il eft en 
p nous , & que npus fommes en lui , & 
p Qu'il èfi en fon Père la même chofe que 
» Ion Père , Dieu égal & confubftantiel à 
?> fpn Pcrp, De ces vérités que nous ap- 
p prend la Religion Chrétienne , on voit 

* évidemment quç DievT agit félon ce 
V qu'il eft, & çpmtae infiniment bon & 
p comme infiniment jùfte. On voit qu'il 
p agit félon fon aimable & inviolable ef- 

* fence , feloft le rapport immuable qui 
P eft entre fes attributs , fa bonté & fa 
*» juftice. L'étprnjté du bonheur & là qua- 
p lité du bien promis marquent la bonté 
p infinie du Bienfaiteur. La mort du Fils 
36 de Dieu marque l'ihfinité de la jufticç 
p pivinç^ Cç ^'eft point Je? çon^mçtt?? 
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» entf'eux ces attributs Divins , comme 
» parle l'Auteur, c'eft tâches d'expliquer 
» comment ils font parfaitement d ac- 
» cord; car il eft certain que c*e(l leur ac- 
a> cord qui eft la vraye & immuable jufti- 
^ ce félon laquelle Uieu agit fans cefle. 
» C'eft, ce me femble , réfoudre par des 
» principes clairs & certains des objec- 
» tions fondées fur le faux principe :, que 
» la puiflance eft la régie de la juftice : 
» puilfance qui n'eft en Dieu que Pexé- 
» cutrice de fes volontés , lefquelles font 
» toujours réglées félon que Pexige ou le 
« permet le rapport immuable de fes at- 
» tributs i car puifqu'il les aime invincî- 
» Blement , & qu'il fe glorifie de les pol^ 
» féder , il ne peut les démentir, fans agir 
» contre lui-mêmç , fans errer , fans pé- 
» cher , fans agir d'une manière indigne 4^ 
» l'être infiniment parfait. Il peut y avoir 
» des défauts dans les ouvrages de Dieu , 
» mais il y a contradidlion qu'il y en ait 
» dans fa conduite,ainfi que je l'ai expliqué 
P ailleurs. Je ne prétends pas expliquer 
» ici le détail de la Proviaence par les 
» différens rapports qui font entre les at- 
» tributs Divins , car la loi de Dieu prife 
» toute entière eft , comme je l'ai dit , in- 

Fij 
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p çompréhenfible à tout efprit fini. Mais 
9» je prétends <jue U raifon & la foi don-» 
3» nent des preuves fuffifantes pour accorr 
9? der eii général les atttibuts de Dievf 
m avec fa conduit? ; & qu'on nç doit riei^ 
9> conclure contre cet acçor4 ,.à caufe dç 
ap la difficulté ou de rimpoffibilité mêm? 
9© qu'on croit trouver à réfoudre des ob- 
?>je6tions que Ton y peut étire. Il faut 
?> dans ces difficultés infurmpntables s'é- 
?> crier comniç S. Paul, O altitudo divi^ 
P ùarum JfapiemU & fcientU Del; 8c non 
P pas , O altitudo voluntatU Del : car Iç 
9D iouyerain domaine de Dieu , fa toute- 
?> puiffance n'efl point le confeil de fa vo- 
3» lonté j niai$ fa fagçfle infinie détermine 
99 fa volonté qui n'agit que par elle , que 
?> par fpn conleil. « 

. Cepi , joint aux autres morceaux épars 
^^àfis le cours de cet Ouvrage , contiens 
tout le précis de la doârine du VtxtMal^ 
lebranche fur cette matière. 

J'y ai fait à mefurç quelques o^fervar 
tions , mais \\ eft néceflaire d'en ajouter 
encore ici quelques-unes. Ce principe de 
difproportion entre la Créature & le 
Créateur, vrai en foi, eft d'une dangereu(e 
application, il a enfanté ji'Epicuréifrae, ^ 
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le Déifme , & celle qu'en fait ici le Peré 
Mallebranche , bien pouffée par Bajle , y 
conduiroit. Il eft même faux qu'à la let- 
tre le rapport eiitre l'infini & l'être fini 
foit nul. C'eft entre l'être & le néant que 
le rapport eft nul : entre l'être infini & lé 
fini , il y en a un qui eft infiniment petit. 

Il eft vi*ai que Dieu ne met point fa gloire 
dans les louanges d'une bouche étrangère^ 
mais il eft faux qu'en prévenant la chuté 
à' Adam c'eût été déclarer ce faux juge* 
ment. Il eft encore faux que le rapport qui 
eft entre fes attributs pris abfolument, ne 
le lui permît pas. On ne voit ni l'un ni 
l'autre renfermé dans la conduite qu'il eût 
tenue; & il l'a d'ailleurs efièâivement 
tenue vis-à-vis des bons Anges quV, feloii 
la Doftrine desPeres,& la plus autofifée 
de l'Eglife, ont acquis à la vérité par le bon 
ufage de leur liberté, l'état du bonheut 
'fixe où ils ont été élevés , mais ont dû ce 
bon ùfage à une grâce fpéciale de Dieu 
qu'il n'a pas accordée aux mauvais An- 
ges. Mais le principe du Père MdUbran- 
che reftraint a fon fens jufte , le feul dont 
il eût befoin pour fa thefe , fuffit pour en 
induire que Dieu qui n'a que faire des 
hommages des Créatures , & qui fe fuffit > 

F ii j 
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étoit quitte à titre de juftice , vis-à-vis 
d'elles > en les créant. dans un bonheur 
naturel , Se leur donnant des forces fuffi- 
fantes pour y perfcvérer. Il n'étoit donc 
obligé ni pour fa gloire , ni par juftice 
vis-à-vis à^Adam, à prévenir fa chute par 
une providence paruculiere. 

Il fuppofe par-tout que Dieu a telle- 
ment eu en vue le miftere de l'Incarna* 
tion, qu'il a été le feul motif, non invbci- 
ble , mais convenable pour le déterminer 
à la création de PUnivers; en forte que 
quand même l'homme n'eût pas péché , 
& n'eût pas eu befoin de réparateur , Je- 
fiés-ChrlJtfe feroit cependant mcarné pour 
être le fouverain Prêtre du Monde , divi^ 
nifer fes hommages y & rendre les intelli- 
gences dignes de jouir d'un bonheur fur- 
naturel : grande idée ^ mais dont je ne 
trouve pas qu'il démontre la nécefllté. 
ï)*ailleurs il vient de fuppofer que la cor- 
ruption de l'homme avoit été un moyen 
propre à réuflîr dans ce grand deiTein , & 
il prétend en méme-tems qu'il fe fût exé- 
cuté de même fans cela, excepté la mort 
de Jefus'Chrift , qui n'eût pas eu lieu. 
L'objeâion n'eft donc pas réfolue » eu 
égard même à la fageffe de Dieu ^ & pai; 
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tonféquént à fon aipour pour ta famteté. 

Et quant à fa bonté , voici comme il 
ïa juftifie. » Comme la plupart des hom- 
» mes n'en ont qu'une baffe & foible 
3b idée , & que la jouiffance de la Divinité 
» ne les touche gnèfes , ils trouvent que 
» Dieu feroit à leur égard bien meilleur f 
» s'il les laiflbit éternellemem fur la Ter- 
3t re jouir en paix des biens préfens, fans 
a» fouffi'ir aucune des incommodités de la 
» vie. Mais qu'un tel bonheur, fans Iç 
» comparer avec les autres attributs de 
» Dieu , feroit peu digne de fa bonté aêc 
«peu proportionné. au:« mérites de iba 

» FiU & comparé 4 fa fageffe •...# 

3> quel rapport ! Des efptlts créés- pouf 
» jouir des corps . . • ! Bonheur qui n'eft 
» pas ménae digne des bêtes , fi elles ont 
» une ame diftinéle de leurs corps . . . • ^ 
» Quoique Dieu , par le fouverain do- 
» maine qu'il a fur les Créatures , puiffe 
» en difpofer comme il veut , il ne peut 
» vouloir fans raifon fubordonner les 
» plus nobles aux moins nobles , les ef- 
» prits aux corps, car il ne peut démen- 
» tir fa fageffe. « 

Mais fi Ton fouhaîtoît que Dieu laiffât 
éternellement les hommes fur la Terre y 

Fiv 
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ce ne feroit pas pour y être dans l'état de 
ceux mêmes qu'on regarde maintenant 
comme les plus heureux. Et le Père 
Jidallebranche ne donne -t- il pas ici le 
change ? On demanderoit un bonheur 
tel (\\jLAdam même Téprouvoit , où , 
félon lui , tout étoit dans Tordre , & où 
même il y avoit des exceptions à cet or- 
dre y fondées fur la prééminence de fon 
ame. Il y jouiffoit même de Dieu d'une 
jouiflance naturelle qu'il ne tenoit qu^à 
pieu d'augmenter toujours • & ce qu'il 
^l^apparemment fait a mefure qu'il eût 
Wii ufé de fa liberté. 

Nous concevons.que Pétat dont l'Incar- 
nation du Verbe nous a rendus dignes, eft 
plusiélevé.Mais vu le petit nombre de ceux 
à qui cet état devient propre , & les mal- 
heurs éternels qui attendent le refte des 
iommes en conléquence de la chute per- 
mife du premier , ne feroit-il pas plus 
avantageux à l'homme en général que 
Dieu n'eût point formé ce fécond plan , 
dans lequel même cette chute n'étok 
pas néceffaire, & qu'il eûtaffuré le bon- 
heur général du Genre Humam d'une fa- 
çon conforme à fa nature ? Pourquoi fa- 
criiierprefque tout le Genre Humain qui 
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pouvoir jouir d'un très-grand bonheur , 
a un bonheur plus grand d'un très-petit 
tiombre d'hommes , qu'il pouvoit procu- 
rer , même fans faire le malheur des au- 
tres f 

Je ne fçais pa^ bien ce que le Père 
MalUhranche eut répondu'à cette inftan- 
ce, & je m'étonne qu'il ne Tait pas prévue^ 
Peut-être diroit-il que la mtort de JeÇus-- 
Chrift ne feroit point arrivée , mort d'un 
prix infini , & fource de tant de grâces; 
que le bonheur naturel qu'on regrette , 
peut-être fuffifant pour Fhomme , étoit 
trop indigne de la magnifique bonté de 
*3)ieu , comme le culte naturel qui lui eût 
été rendu , l'eût été de fa grandeur. Si 
on lui oppofoit rincarnation poffible 
indépendamment du péché , au moyen 
de laquelle l'homme tût devenu capable 
d'un bonheur furnaturel , & fon culte 
annobli, il pouvoit répondre que le fit- 
tême de la Religion étant indivifible , ce 
n'eft pas à nous à en dreffer le plan , & 
à en choifir les parties qui nous cônvien- 
fient ; qu'il n'a point voulu détacher l'In- 
carnation des autres mifteres de la Reli- 
gion , auxquels Dieu l'a liée , mais faii?e 
eatendre quel a été le Baotif de la Créa- 
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tion , comme de la Rédemption ; ou plu- 
tôt qu'en tout cela. Dieu .n'a. e» qu'air 
deflein principal dont Jefus-Chriji & foa* 
Eglife eicoient le terme. Grandes idées , 
mais bien abftraites pour réfoudre des^^ 
difficultés qui frappent fî naturellement y 
& il feroit d'ailleurs bien difficile d'en, 
établir aflesE la folidité pour fermer la 
bouche des murmurateurs* On ne peut 

Suères cependant leur refiifer la qualité 
'upe hypothefe fenfée, qui explique aP 
fez heureufement la plupart des phéno- 
n^nes que Bayle donne comme inexpli- 
cables à toutes les Ecoles Chrétiennes. 

» Son deifein étoit de prouver que 
» Dieu étoit aflei bon & alfez jufte , quoi- 
» qu'il neie foit pas comme M. Bajle &: 
a» quelques autres Philofophes auroienr 
a défiré, Ainfi , d'un côté il décharge l'i- 
» dée de Dieu de la faufle rigueur que 
» quelques Théologiens y attachent, & 
» de l'autre, il la juftifie de la véritable 
» rigueur que la Religion nous y décou- 
« vre; & il paflè entre les deux icueik 
» d'une Théologie trop févere & défef- 
JB pesante , & d'une Philofophie trop hu- 
• maine & trop relâchée* «( -Fa»^«w//^- 
Eloges.^.... .) • 
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» Ce fiftême reflemble à TUnivers tel 
» qu'il eft conçu par le Père MdUhran^ 
» d)^iiiêmer, fes défeftuofités font répa- 
» rées par la grandeur , la nôblefle , l'or* 
^ dre , runiverfalké des vues. « Ce font 
les termes de Pilluftre Secrétaire de TA- 
cadémie , dans Téloge qu'il prononça 
à la mort de ce grand Pbilofopbe. 
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ARTICLE XVII. 

4 

JDe et que Bayle dit fur le Pirrho- 
nifme. 

L ^Auteur qui réfute Bajîe avec fe pliw 
d'étendue, & même avec le plus de 
méthode , fi on en excepte l'Archevêque 
de Dublin , eft M» Jacquelot. Je n'ai pas 
voulu en parler dans l'Article précédent^ 
tant parce qu'il étoit déjà d'une exceflîve 
longueur , que parce que ce Philofophe^ 
ayant embraifé plus de matières que les* 
autres , me donne occafioh de dire quel- 
que chofe de celle qui fait le titre de cet 
Article. Au refte , il n'eft rien moins 
qu'étranger à moafujet, puifque c'eft-là 
que Bajle développe mieux fes principes ^ 
éc prétend établir pofitivement la con- 
tradition évidente de nos mifteres avec 
k raifon. Il revient même à fon objet fa- 
vori y & y feit Tapplication de fes prin- 
cipes. 

Voici le tour qu'il donne à fes raifon- 
nemens. Il propofe un certain nombre de 
maximes , qu'il fuppofe évidentes à la 
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raifon , il ks rapproche dé^ios dogmes t 
& fe fervant de ces dogmes comme de 
pierre de touche , il en conclut que ces 
maximes quoiqu'évidentes, font faufles, 
puifqu'elles fe trouvent contradiftoires 
aux vérités certaines par la révélation j 
or , dit-il , nous n'avons pas d'autre ré- 
gie pour difcerner le vrai que l'évidence , 
fi donc elk eft fautive , la raifon n'a plus 
de point d'appuy , & fe verra réduite au 
doute univenel des Pyrrhoniens* 

Si Ba'jU parloît de bonne foi , on ne 
pourroit Taccufer que de raifonner mal , 
mais fes partifans même connoilfent trop 
ia fubtilité de fon efprit pour le croire > 
ils rougiroient qu'on l'en foupçonnât. 

Son langage n'eft donc difl^rent de 
celui des Impies déclarés que par la cdn- 
féquence qu'il tire; mais cette confé- 

3uence efi ridicule : donc en peut & on 
oit confondre leurs difiïrens raifonne^ 
niens , & les attaquer de la même feçon* 
li'Impie dit : vos mifteres font contradic- 
toires à des vérités jévidentes ; donc Dieu 
ne les a point réVilés ^ donc ils font 
laux'. 

La majeure eft fa même , c'eft elle feule 
<^ue noua avons^à examiner^ 
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Si la conféquencc que tire Ba^le érxÂt 
Naturelle & lé|;itiine , il détruirôit d'une 
main ce qu^il lembloit vouloir établir de 
Fautre. Car la certitude de Tévidence une 
fois détruite j & le doute univerfel éta- 
bli, ou trouverions -nous des preuves 
fuffifantes de la révélation f Et les preu- 
ves morales qu'onr en apporte , auroient- 
elles plus d'autorité pour vaincre nos 
doutes, que les preuves métaphifiques^ 
dont on fuppoferoit la fau^ète f Mais* 
dans ce cas , ce ne font pas les feules preu- 
ves de la révélation que nous rejetterions 
avec raifon : cette propofition , que Dieu 
ne peut nous tromper , qui nous affure- 
roit de fa vérité , fi fon évidence n'eo 
ëtoit pas un garant fuffifant f Uexiflence 
même de TEtre riéceffaire ^ de Dieu , do- 
viendroit uiï problême, & un problême 
rnfoluble , comme toutes les vérités qui 
ne nous feroient pa$ coniwes par le fen^ 
dment intérieur ; en forte que nous ne 
fêtions plus certains que de notre propre 
cxifknce , & de ce qui fe pa0e en nou$^ 
^'une feçon réfléchie. 

Ce Sophifle prétend à PArticle de Spi^ 
npfa^ qu'on peut très-bien voir l'évidence 
^une propoiitlon-, & croître par la fyi^ 
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une propofîtion qui y foit évidemment 
contradiftoire j qull n V a pas là de con- 
tradîâion , que ce n*eu pas croire , & 
ne pas croire ; parce qiue l'homme qui- 
en agit ainfi conclut réellement que Té- 
vidence rfeft pas une régie aflurée de 
la vérité. 

Rien de plusr abfiarde que cette pré- 
tention ; elle fuppoiè dans les a(^es de 
jiQtre intelligence & de notre jugement y 
des partages qui n'y font point. Elle fup- 
pofe un jugement qui nous ait prononcer 
qu'il eft évident que deux & deux font 
quatre , & qu'en portant ce jugànent ,. 
nous refions encore dans le doute fur la 
vérité de cette propofîtion j qu'il nous- 
feut un fécond jugement pour prononcer 
que cela eô vrai. 

Mais notre efprft eu fimpfe , 8c fes opé^- 
rations le font aufll ; le fens intime nou^ 
convainc qu'il ne procède point ainfî. 
Voir une chofe évidente & la croire telle ^ 
n'eft qu'une feule & même chofe, qu'une 
opération unique. Cela eft évidefit , fur^ 
tout par rapport aux prppofîtions fîm^ 
pies, telles que celles que^^ji^/e apporte 
pour exemple. Si on a plus de peine à le 
eoncevoir de jE^ellea à h déterminatioi» 
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defquelles nous ne parvenons que paï 
degrés , comme dans la Géométrie où on 
forme des efpeces de chaînes qui nous 
conduifent des propriétés des lignes , à 
la mefure de la diftance des aftres , c'eft 
qu'on ne prend pas garde à la liatfon qui 
le trouve entre chaque propofition voî- 
fine Tune dt Pautre ; car chaque corol- 
laire eft aufli évident à mefure qu'on le 
déduit , que la propofition dont il réfulte. 
Si donc on peut quelquefois à la fin d'une 
démonflration de longue haleine , con^ 
ferver quelque doute relatif à la dernière 
conclufion , e'eft que ne pouvant en mê- 
me-tems être frappés de l'évidence de 
tant de propofitions préliminaires , ni de 
celle de leur liaifon , on craint d'avoir 
laiffé paffer quelques principes équivo- 
ques , ou de n'avoir pas formé entr'eux 
tme chaîne évidente. Mais cda ne peut 
avoir lieu pour deux propofitions fimples 
confidérées en même-tems , vues d'un 
feul coup d^œiL Celle dont on voit l'évi^ 
dence eft reçue néceffairement , & celle 
dont on voit Poppofition évidente avec 
la raifon , eft réjettée de même r ou plutôt 
ces jugemens & ces différentes éviden* 
€es apper^ues j fent la même cbofe. Ceâ 
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donc Gloire & ne pas croire en même- 
tems la même chofe , que de la voir évi- 
dente , & de la croire fauffe. Tel eft ce- 
pendant le rare fecret que ce Philofophç 
veut nous donner , & il employé toute " 
fa dialedlique à nous le faire admettre. 

Mais s'il pécne dans la conféquence , 
il ne s'égare pas moins dans le Principe ; 
car il n'a point réuffi à nous faire voir de 
contradidion évidente entre un feul de 
nos mifteres ^ & aucune maxime évidente 
de la lumière naturelle. 

C'eft ce que nous avons fait voir par 
rapport à V Origine du Mal , & ce que 
M. Jacquelot entreprit de montrer d'une 
façon plus générale , dans le Livre qu'il 
compofa , de la conformité de la Foi & de 
laRaifon. 

Tout le monde connoit le beau Traité 
d'un célèbre Cartéfien fur la même ma- 
tière : comme Jacquelot n'avoit que Bayle 
en vûe-dans le fîen , il s'y borne aux points 
qu'il avoit attaqués. Il y traite donc de la 
Liberté , de VOrigine du Mal , & des dif- 
ficultés répandues aux Articles du Pyr- 
thonifme. Ce Philofophe quoique Pro- 
teftartt , n'étoit rien moins que Calvinîfte 
rigide : il n'étoit ni Gaumarifte , ni Su* 
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pralapfaire , ni Prédeilinatienjil penehote 
au contraire pour l'opinion des Ârnu-!' 
niens. Il prétend donc qu'on peut lever 
toutes ces àïâicukés qui concernent 
rOrigine du Mal 9 par la feule liberté 
de Thomme. 

Il prétend qu'elle cohfifte à pouvoir 
faire ce qu'il veut , de forte qn^U ne le 
feroit pas , s'il ne le vouloit , & qu'il fe^ 
roit même le contraire. Cette liberté eft » 
félon lui, non-feulement compatible avec 
fa nature > convenable à fon état , mab 
nécelTaire pour mériter , & démériter , 
& par coniéquent pour exécuter le plan 
& les (ieiTeins de la (àgefle de Dieu ; d'oil 
si conclut que l'ordre demande que Die» 
la laiffe fubfifter , encore qu'il prévoye 
les abus qui en réfultent. 

Sur le ryrrhonifme il tâcHe de démon^ 
trér que les dîx-neuf Maximes que B4jfU 
tiroit de la lumière naturelle , pour les op- 
pofer à nos mifteres , ou ne font pas évi" 
dentés , ou font équivoques , ou n'y con- 
tiennent qu'une oppofition apparente. Il 
convient qu'on ne peut £aij« voir un ac- 
cord clair entre ces maximes & les mifte- 
res , mais il prétend qu*on peut encore 
moins en montrer l'oppofîuon x & qu^ 
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nos dogmes , fans être évidents, font évi- 
demment croyables. Tel eft à peu près le 
plan de ce Traité, qu'on ne regarda que 
comme l'extrait ou un éclairciîiement de 
celui que Jacquelot avoit précédemment 
donne fur l'exiftence de Dieu. On voulut 
même que mécontent de la façon dont 
B^iyh en avoit parlé , quoiqu'au fond elle 
fût affez flatteufe^ ce lût le motif qui l'a- 
voit engagé à écrire contre lui. Quoiqu'il 
en foit , Bajle ne refta pas court : lans 
^'engager dans les queftipns de la liberté 
qu^l regardoit comme un labyrinthe , 8c 
^u'il a toujours évitées avec foin , il fe 
contenta de dire que quelque fiftême 
qu'on adoptât fur cette matière, celui de 
Calvin y des Supralapfaires, de Janfemus, 
de fS. Augufiin , des Thomiftes , des Con* 
gruiftes , des Moliniftes ^ des Arminiens > 
& des Pelvien/ même , aucun ne pou- 
voit fatisfaîre aux difficultés qu'il propo- 
foit. Et s'adreffant à Jacauelot en parti- 
culier , il lui foutint que lans donner at- 
teinte à la liberté , qu'il croyoit cepen* 
dant le plus funefte préfent que Dieu pût 
faire à ihomme , il avoit dans fa provi-» 
dence des reflburces infinies pour con- 
duire doucement j mais infailliblement,. 
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la liberté inême dans les voyes de h jus- 
tice , & qu'aiiïfi il étoh de fa fageffe & 
de fa bonté de s'en fervir. Et quant à l'ac- 
cord général de la foi avec h raifon , îl 
prétendit que ni M. Jacquelot , ni M. le 
Clerc , qui dans le T'orne IX. de' fa Biblio' 
thique choifie , avoit pris la défenfe de foû 
Parfhafiana , n'avôient rempli leurs pro- 
meffe^. Il lui avoit demandé dans fes 
réponfes au Provincial , comnœ je Tai 
dit en parlant du Pefe Gaudin Char- 
treux , de faire voir un accord clair en- 
tre la foi & la raifon, entre les dix-neuf 
Maximes tirées de la lumière naturelle & 
nos principaux dogmes , de découvrir le 
nœud même oui les uniflbit , & d'en tirer 
des preuves de leurs propres objeélions. 
Il leur reproche dans fes entretiens de 
Thémifie & de Maxime , de n'avoir rien 
fait de tout cela , &*d'avoir propofé une 
efpece d'accord que perfonne ne deman- 
doit , dont on n'avoit que faire , & que 
tout le monde reconnoiffoit. 

» En eflfet , dit-il , prouver que les 
» Chrétiens feroient raifonnables en ad- 
» mettant leurs dogmes, c'eft ce que per- 
•a> fonne ne contefte ; fans doute il ne faut 
» pas renoncer à la raifon pour les eroi- 
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» re , puifque la .raifon même fournit k 
r> la fois dejs motifs de la plus hautt évi-^ 
3» dence ^ mais cette même raifon leur 
go oppofe des maxime; , pu même des 
-» axiomes dont je demandç la çoncilia- 
39 tion évidente : c'eft ce quç j'ai efpér^ 
9» du titre de l'ouvrage de M. Jacquelot , 
?» maisc'eft ce qu'ij ne me fournit point. « 
L'Hiftorien de fa vie , homme d'efr 
)rit , mais plein de cet enthoufiafme qui 
Vifît la plupart des faifeurs de vies pour 
: eurs Héros , & des commentateurs pour 
^ eurs Auteurs ^ trouve ces réppnfes de 
BajU admirables. J'ai déjà fait voir quç 
/celle qui regarde la liberté , quoique bea.ur 
coup plus fpécieufe , eft cepeil4ant dér 
pourvue de folidité ; & j'en ai même dit 
affez fur l'accord de la fpi avec la raifon , 
pour faire fentir combien ce que BajU 
demandoit , étoit peu raifonnable. 

Il ajoutoit contre M. Jûtcqucloty qu'au 
iieu de concilier fes ma^cimes avec les 
mîfleres , il fe refufpit à lei^r évidence, 
pu les détoujrnoît à .des fens étrangers ou 
ininteUigibles. Je ne me charge pas de 
l'apologie particulière de Jacvjuelot , il 
peut s'être laiflTé embarraffer mal à pror 
pos dans quel(jups-un? despié^jes (juç \\x\ 
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tendok fon adverfaire , outre qu'ayant 
auelcfUes fentimens particuliers , & des 
uftêmes perfonnels , ik pouvoieût don- 
ner prife fur lui , & le gêner dans la cott- 
cîliation qu'il méditoit. Lui & M. le Clerc 
dirent des chofes fort raifonnables , dont 
Bayle ne voulut point convenir ; mai* 
quand ils ne Taurolent pas fatisfait fur 
tout , il ne s'en fuivroit pas que l'accord 

Îu'ils propofoient, ne fut pas fuiEfant, 
bur le faire fentir , je me contente des 
trois obfervations fuivantes que je crois 
importantes pour connoître le véritable 
état de la queftion , & ne pas fe perdre 
avec Bayle dans le labyrinthe où il noui 
conduit h deifein. 

On fçait que cet Auteur poffédoît au 
fouverain degré Part de changer la fcene 
d'une difpute, fans qu'on s'en apperçût, 
& de varier fans en avertir les armes dont 
il parbiflbit convenu de fe fervir. Mef- 
fieurs les Encyclopédiftes l'ont remarqué 
à l'Article de l'Athéifme , fur lequel il 
établit une queftion , qu'il préfente fous 
cinq ou fix faces différentes. Si cet art 
fuppofe de Tefprit & de la fubtilité , il 
faut convenir auflî que c'eft en abufer 
^tr^ngçmçnt , & qu'un Philofophe qui 
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eii iak métier , fe range par-là même dans 
la daiïe des Sophiftes. 

Première obfervatbn. Quand on parle 
d'accord de la foi & de la raifon , on nç 
veut jamais dire que la raifi^n puifle ni dé- 
velopper, ni démontrer immédiatement 
Jes mmeres dont nous devons la foi k la 
révélation. Cette expofition fçule Impli- 
que Gontradiftion j puifque Peffence mê*- 
me des mifteres de notre foi eft d'être in- 
compréhenfibles. Mais comme notre ioi 
^cependant doit être raifonnable , ratipna^ 
bile obfe^'nmm , la raifon , d'une part , ttpui 
fournit des motifs évideps de nous y fou- 
xnettre , & de l'autre , elle ne nous offre 
avec la même évidence aucun principe 
qui foit contrâdiéloire avec aucun d!es 
jobiets de la foi. 

Ni les Théologiens , ni les Philofophes 
mêmes , ne font donc obligés à montrer 
une conformité diftinfte , entre certaine^ 
maximes philofopfaiques, & nos dogmes ; 

J)ar exemple, qu'il y a une très-étroite 
iaifon entre les crimes, les miferes du 
Genre Humain , & l'idée de l'Etre infini 5 
f& que nos dogmes théologiques font unis 
& la raifon par les maximes mêmes qu| 
/Èpurni^etit mat^erç ^u^ Qbje<îitipos , çom» 
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me BajU vouloit Texiger. C*eft ce que 
perfonne ne s'eft engagé de faire ; & c'eft 
çequeperfonnene doit, ni ne peut entre- 
prendre , parce quç , comme je Tai déjà 
dit , cela implique contradiftion : mais les 
uns & les autre;5 peuvent, & doivent tiret 
(}e la raifon des motifs de crédibilité qui 
fondent notre foumiffion à la foi ; & 

âuant aux objections qu'on leur oppofe , 
s doivent montrer qu'elles font fondées 
fur des principes incertains , pu que les 
conféquences qu'on en tire n'y font pas 
^évidemment oppofëçs , pomme pn le pré- 
tend. 

Si pn montre que ces principes philo- 
fophiques , loin à'y être oppofés favori- 
fent nos dogmes , il eft clair qu'on faif 
plus qu'on ne doit ; & qu'en quelque ma- 
tière que ce foit , Je ne fuis obligé qu'à 
montrer qu'une difficulté ne détruij: point 
mon fiftême , & non pa? qu'elle lui fert 
de preuve. Ce feroit demander entre la 
raiion & la foi , un accord beaucpup plus 
grand qu'entre la raifon , & la jraifon mê- 
me. Combien diP vérités démontrées à la 
rigueur , non-feulement pn Pbifique , mais 
çn Mathématique , auxquelles on en op- 
pofe 4'ftwre$ (juî le font auffi! Si leur 

démonfiratioo 
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démonflration eft également évidente , 
on ne fe décide point pour l'une bu pour 
l'autre , ou les admet Tune & l'autre , & 
ou conclut que leur oppofition , quoi- 
qu^apparente , n'eft pas réelle. Ceux qui 
vont le plus loin , & qui ont aflez de lo- 
gique Se de précifion pour cela , mon- 
trent que ces deux propofitions ne font 
point véritablement contradiftoires , ni 
contraires l'une à l'autre , & leur folu- 
îion eft dès-lors parfaite. La raifon fe 
trouve d'accord avec la raifon, fans qu'on 
foit obligé d'en découvrir la liaifon. Ce 
font .de3 vérités incommenfurables en- 
tr'elles; & fi l'on en connoît de cette ef- 
pece , en Philofophie & en Mathémati- 
que , fciences qui ont le même objet & U 
même bafe , doit-on être furpris qu'il y en 
ait entre les objets de la foi & de la railon fi 
. difFérens entr'eux , & qui portent fur des 

f)rincipes de nos connoiflances fi peu ana- 
ogues f On n'eft donc point ob^gé de 
découvrir je lien , ( comme parle Bayle , ) 
ou le nœud qui joint nos dogmes & les 
paradoxes qu'on leur objefte ; à plus for-' 
te raifon n'eft-on pas tenu de tirer de ces 
paradoxes mêmej , des preuves des véri- 
tés qu'on prétend détruire par eux. C'eft 
Tome II. G 
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avoir une idée bien défavantageufe de 
celdi qui fait une objeftion , que de fup- 
pofer quelle peut être la preuve de ce 
qu'il attaque. C'eft cçpçndant ce qui ar- 
rive quelquefois ; & les Admirateurs de 
Ja juftefle d'êfprit de Bayle feront peut- 
être furpris en voyant qu'il eft tombe lui- 
même dans cette méprife , & que quel- 
ques-unes des objeftions qu'il a produi- 
tes avec le plus d'étalage & de confiance, 
loin d'attaquer nos dogmes , les favori- 
fent : c'eft ce que lui a foutçnu le Père 
Mallebranche , & ce que j'ai eu occafioQ 
de prouver dans le cours de cet Ou- 
vrage. 

Seconde obfervation, Encore que l'E- 
tre infini & tous fes attributs foient des 
ipifteres j en ce fens que la ràifbn humai- 
ne ni aucune intelligence finie ne peu- 
vent les comprendre , en avoir des 
idées claires & complettes , ni en eux- 
mêij:^ 5 ni dans leurs rapports i on 
n'appelle pourtant proprement ini|le- 
res , que ce que la révélation feule nous 
apprend de Dieu , de fes attributs , & dfî 
te qui leur eft relatif. Ce que nous pou- 
vons connoître de Dieu par la raifon , ce 
dontelle nous donne quelque i4ée , quoj- 
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qu'imparÉaite , ou dont elle nouis démon- 
tre immédiatement Texiftence , ne s'ap- 
pelle point miftere. 

Cela n'empêche pas que ces mêmes 
objets ne foient aufli ceux de notre foi , 
en ce que ce don furnaturel nous les fait 
croire d'une façon méritoire , mais com- 
me ils font auifi <eux de Tévidence , ils 
ne font pas des mifteres proprement dits. 

Or , c'eft de ceux que nous connoif- 
fons indépendamment de la révélation , 
que nous prouvons pofitivement la con- 
formité avec la raifon ; quant aux autres, 
il fuffit bien de parer lés coups qu'on veut 
nous porter , & de faire voir cju'on n'y 
oppole rien d'évident qui y foit abfolu- 
ment contraire» C'eft encore en confon- 
dant ces deuxchofes c^ueBayJe, en pa- 
roiflant prendre en mam les intérêts de 
la foi , fappe par les fondemens les con- 
noiffances les plus naturelles que nous 
avons de la Divinité , en les uippofant 
^xpofées à des objeôîons évidentes ; en 
"quoi il eft de mau vaife foi , car il convient 
lui-même dans fes éclairciflemens , que Ja 
Morale Chrétienne , qui eft auflî- bien l'ob- 
jet de notfe foi que les dogmes 5 s'accorde 
i:ependant fort bien avec la raifon. S'il 

Gij 
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^voit voulu ra'jfonner f onféquemment , 
il auro'^ dû faire \e même aveu <ie tou; 
ce que la raifon &c la philofophiç nQU3 enr 
feignept dç Diçu, 

Troifiemç obfervatign. On entend par 
Jes notions comn^unes dont parle tant 
Bayle , Iç fens que les Jipmmiçs donnenç 
paturellement à ççrtain^termçs, les idées 
qu'ils Qnt tou§ de certaines cbofes j par 
exemplf^ du jufle Scde l'injufle 9 du vrai 
& du faux , éia Ipop & 4^ ipauvais. Ce$ 
)dee§ fim'ples font effefliyement commu- 
fies à tous Içs hojnames quî font quelque 
ufage de leur rajfon , & oui rexercent un 
peu par la réflexion. Elles font encorç 
communes à tous Jes objets auxquels elle^ 
I^euvenç être appliquées , parce qu'elles 
îçnt générales* 

Dçs idées plus comppfées ne font point 
des notions conimunes^ en ces deux fensi 
parce que tpus les hommes ne raifonnent 
pas aflez pour les former , & ne les com- 
binent pas de la nxême forte ; & parce que, 
dès qu'elles font çompofées, leur.compo- 
ijtion même fait leur variéti^ , & peut con- 
venir par çonféquept k des efpeces effen- 
tjellement difFéi'entes. 

Cela fuppofç , il eft certain nue toy| 
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Ct que nous connoifTons de Dieu & de 
fes attributs par la raifon , eft fondé fur' 
les notions communes , & que dire que 
Ton oppdfe à quelques-unes de nos^thefes 
de cette efpec^ , des notions communes 
évidentes , ou ce qui revient au même y 
^ue nous ne pouvons foutenir ces thefes 
qu'en abandonnant à leur égard les no- 
tions communes , c'eft les détruire abfo-* 
lu ment. Par exemple , fi Tidée de l'Etre 
infiniment parfait nous fait conclure qu'il 
cft infiniment jufte ; prétendre que nous 
ne pouvons foutenir Ce dogme , en re- 
connoîflant en Dieu une juftice qui ait 
toute*s les qualités efleritielles de celle 
dont nous avons l'idée, c'eft foutenir d'u- 
tie part , que la raifon nous a démontré 
en Dieu ùrte juftice dont nous n'avons 
point d'idée ; & de l'autre , qu'elle nous 
donne l'idée de la juftice f qu'elle nous 
démontre n'être pas en Dieu , quoiqu'il 
foit jufte ; double abfurdité que ce nou- 
veau Philofophe tâche par - tout* d'éta* 
blir. 

' Il n'en eft pas de même de ce qui fait 
exclufivement l'objet de la révélation. 
Comme la raifon n'y a aucune prife , il 
cft vrai que nous n'en avons pas d'idées 

Giij 
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claires* La foi nous Tofire donc à croire 
fous des termes dont nous n'avons garde 
de comprendre tout le fens , puifqu'alors 
nous comprendrions les mifieres mêmes ; 
or , ce n'eft pas ce qu'elle exige de nous: 
elle exige feulement que nous nous fou-* 
mettions fincérement a ce fens , quoîc^^ 
ibit renfermé fous des termes dont nous 
ne connoiflbns pas toute la valeur;' en 
forte qu'elle eft explicite quant aux ter- 
mes i implicite quant au fens. Ajnfî pour 
les roifteres de la Trinité , & de Tlncar- 
nation , les objets propofés à notre foi 
font » un Dieu unique en fubftance 9 qui 
contient pourtant trois perfonnes difiinc- 
tes , & Time de ces perfonnes , unie hy- 
pofîatiquement avec la Nature humabe ; 
voilà la profeflîon que nous devons faire 
explicitement ; mais nous n'avons point 
d'idées claires de ce que fignifîent dans 
cette matière les expreflîons de perfon- 
nes , & d'union hypoftatique. Notre foi 
ne laiife pas d'être raifonnable y comme 
le feroit la confiance que nous aurions 
dans le témoignage d'un homme dont 
nous connoitrions parfaitement leslunue- 
res, la fcience & la probité y qui en nous 
préfentant une Hiflolre écrite dans une 
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Langue que nous entendrions à peine j 
ou même point du tput , nous attefte- 
roit qu'il en a vu par lui - même tous 
les faits , qu'il eft en état d^en donnéif 
les preuves les plus convaincantes , 
& que le récit eft eflentiellement con- 
forme à la vérité. Â mefure que les rai- 
fons de nous fier au témoignage de cet 
homme feroient plus fortes , notre con- 
viélion augmenteroit , & fi ces raifoni 
étoient évidentes, elle deviendroit cn^, 
tiere* 

Dieu eft cet homme > la raifon nous 
démontre qu'il ne veut , ni ne peut nous 
tromper ; elle nous démontre auffi au'il 
nous a révélé tels & telsmifteres, aans 
une Langue à la vérité que nous enten- 
dons très-mal : donc nous ne pouvons 
nous difpenfer de croire la vérité de ces 
mifteres. Mais cela n'empêche pas que , 
comme nous n'en avons point d'idéel 
claires , nous ne foyons obligés d'aban« 
donner à leur fujet plufieurs notions com- 
munes qui ne peuvent y être appliquées , 
ou du moins aont nous ne pouvons faire 
l'application & la conciliation : de même 

Sue fi dans l'Hiftoire dont nous venons 
e parler , la Langue qu'on y auroit em- 

G iv 
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ployée , contenoit quelque phrafe qui pa- 
rût tenir à celles que nous connoitrions , 
ôc renfermer des faits que nous fçaurions 
faux , en les entendant ainfi , nous ne 
manquerions pas de conclure qu€ cette 
phrale , dans la Langue étrangère auroit 
un autre fens , félon lequel les faits ra- 
contés feroient conformes à ta vérité, 

C^eft d'après ces Principes , que far 
tâché de me conduire dans Texamen que 
j'ai fait des principales difficultés propo- 
fées par -^^y^? , fur TOriginedu Jnal. 

Quand elles n'ont attaqué que les at- 
tributs de Dieu que nous connoiffons par 
les lumières naturelles , j'ai tiré de ces 
lumières mêmes la réponfe qu'elles exî- 
geoient. J'ai fait voir qu'il paftoit de prin- 
cipes équivoques , complexes , fouvent 
faux f ou qu'il tiroit des conféquences 
trop étendues , trop générales. J'ai dé- 
couvert le vice de ptuneurs de fes raifon- 
némens ; j'ai même été jufqu'à trouver 
des vérités qu'il combattoit 5 dans quel- 
ques-uns de ceux qu'il propofoit avec le 
plus de confiance. Je l'ai fait voir en con- 
tradiftion avec plufieurs beaux Efprits de 
fes principaux Partifans , avec la raifon 
dont il fe croit l'invincible Champion , 
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& fouvent avec lui-même. 

Quand fes objeâions attaquent direc- 
tement quelques-uns de nos mifteres pro- 
prement dits , comme fur le péché ori- 
ginel , je me fuis contenté de faire voi^^ 
3u'il n'y avoit nulle contradiélion évi- 
ente entr^eux & aucune maxime précife 
de la lumière naturelle , abfolument évi- 
dente dans fa précifion , &c reconnue uni^ 
verfellement pour telle. Si j'ai ajouté à 
cette réponfe très-fuffifante , & la feule 
qu'on puifle exiger en quelque matière 
que ce foît pour une thefe d^ailleurs dé- 
montrée , quelques moyens de concilia- 
tion y c'a été par furabondance de droit , 
pour montrer que nous ne fommes p?.s 
auflî refferrés par l'ennemi qu^il veut le 
faire croire; & pour aider Pimagination 
vive de certains Leélcurs trop portés à 
confondre ce qui eft au-deiTus de la rai- 
fon avec ce qui eft contre elle , Tincom- 
çréhenfible avec l'impoflîble. 
' Je n'ai eu garde de prétendre que ces 
moyens fuffent les féuls poffibles , ni que 
ce fuffent même les véritables qui conci- 
lient les différentes vérités qu'on veut 
mettre en oppofition. Je ne les ai données 
que ccMnme des hypothefes poffjbles , rai- 

Gv 
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fonnabks même félon les lumières natu^ 
Telles , fans être obligé d'en garantir 
l'éxaâitude théologique , puifque je ne 
les donne point pour thefes , & fans être 

i'aloux d'autres hypothefes plus.heureu- 
es y ou déjà propofées par d'autres , ok 
qu'on pourroit propofer dans la fuite. 

Jaloux de la vérité feule , & du biea 
de la Religion que j'y crois conforme > 
& dont par fentiment je goûte la dou- 
ceur 8c l'utilité ) je ferai cnarmé que des 
génies plus proronds & plus inflruits 
toumifient de plus grandes lumières , & 
augmentent le peu que j'en aï. Plus 0» 
fera de ces hypothefes , plus on montrent 
clairement l'abfurdité de la confiance des^ 
Impies à propofer leurs prétendues con* 
traditions de la raiTon contre nos dogr 
mes. Car n'y en eût-il qu'une poffibfey 
il feroit éviaemment démontré , que b 
f ontracfiélioft qu'ils oppofent n'eff qu'ap» 
parente. Quand n^me dans celles qa'oi» 
propofe , il s^eo trouveroit aui ne feroknt 
pas avouées delà foi > la feule eonféquen^ 
ce qu'on en pût tirer, feroit qu'on n'au* 
roit pas bien rencontré; mais il n?en fcr 
rok pas moins vrai que la raifon ne dé* 
moiure point Timpoifibilité abfolue du; 
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A 1 

miftere , puifqu'elle fourniroit elle-même 
cette façon de le concilier avec fes prin- 
cipes. Ainfi 5 quoique FOrigçnifme & le 
Pelagianifme foient profcrits par PEglifé , 
il n^en eft pas moins clair , que TOri^ne 
du Mal , n'a rien d'inalliable avec les at-»- 
tributs de Dieu , puifque dans ces deux 
fiftêmes qui ne favorifent que trop la rai- 
ion , elle fe démêle parfaitement de tou« 
tes les plus grandes difficultés , comme * 
BayU lui-même eft prefque forcé d'en 
convenir à 1^ Article à^Origene. 

Il eft donc évident qu'il n'a pobt du 
tout rempli fes promettes , ni Rengage- 
ment fri^ & renouvelle tant de fois d'op- 
pofer à nos mifteres des maximes de la 
tâifon y des axiomes qui fulfcnt contra- 
diôoires , des difficultés infolubles. Il eft 
de plus très-apparent qu'il ne le penfoit 
pas lui-même aind. Aum forcé dans tous 
MIS retranchemens , il eft obligé d'avouer 
dans fes éclairciffemens à la fin de fon 
Diâionnàire , que dans tous lés endroits 
oà il s'eftfervi de ces termes, maximes 
évidentes , oppofées évidemment aux 
dogmes , ou dimcuttés infurmontables , il 
&at ks reftradodre à ceux-ci 9 maximtes 

G vj, 
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qui me paroiffent contradiftoires , objec- 
tions que je crois infolubles. Après tou* 
les éclairciflèiiiens qu'on lui avoit donnés, 
à lui-même , & plufieurs fohitions très- 
raifonnables à Tes plus grandes difficultés > 
il devoitlans doute aller plus loin, & 
avouer qu'il lui manquoit au plus la con«* 
ciliation ckire des mifteres avec la raî^ 
Ion , qu'il n'avoit pas droit d'exiger , &. 
•qu'il n'exigeoit pas pour tant de vérités 
phifîques ou mathématigues , qui font 
également démontrées , lans qu'on ait pà 
nifqu'ici découvrir le^nœud qui les unit. 
Mais il nfa pas: eu la bonne toi de fair^ 
cet aveu ; & le Scepticifme dont il fai- 
£bit profeffion , quoiqu'il convînt lui- 
même qu'il étoit abfufae, & que fi Sextns 
EmpiricHs eût bien démontré fes moyens, 
de l'époque , il eût détruit fbn propre 
fiftême ; ce Scepticifme , dis-je , lui don- 
noit la liberté de ne-fe rendre jamais , &. 
de fe reftifcr aux lumières les plus évi- 
dentes de la raifon^ qu'ils réclamoit fi fou- 
vent. 

Mais quoiqu'il en foit de Pinfuffifance 
de fon aveu pour réparer le fcandale qu'il 
a caufè ^, nous ne lai0bns pas d'en tirée 
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tin avantage précieux. Car dès qu'il ré- 
duit révidence, ou la contradiftionf de 
fés maximes , & de k& objeâion^, à des, 
il me femble , il 7nt parom ^ il fait difpa- 
roître Févîdence même qu'il y fuppofe. 
C'eft le propre de l'évidence d'enchaî- 
ner le jugement , de néceflitej? le con- 
fentement de l'efprit : elle produit une 
vue claire & fimple ^ cjui ne laiflfe place à 
aucun doute. On. peut à la vérité fè trom- 
per quelquefois au difcernement de révi- 
dence; mais quVUe foit vraye ou appa- 
rente , dès qu'elle nous paroîttelle , nous^ 
l'adoptons. Ainfi, du moins pour les pro- 
pofitions fîipples , dèr que nous en dé- 
couvrons l'évidence , nous ne ^ouvons^ 
plus dore qu*ii nous femble qu'elles font 
vrayes, nou^ l'affirmons fans héfîter. 

Ainfî 5 de ce foible aveu y mais fur- 
tout de tant de fblutions tumineufes , il 
yéfulte que rien n'eu moins démontré 
que l'oppofition de nos dogmes avec au- 
cunes maximes claires de la lumière na- 
turelle. 

Je me contente de ces principes , & ce 
B^eft pas ici le lieu de les appliquer ère 
détail à chacun des mifteret qu'il, atta- 
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que à rArticle du PyrAonifme & a3- 
feurs. On peut voir dans la Préface da 
nouveau Teftament du Père Btrrujerj un 
effai de cette méthode à l'égard de plu- 
fleurs de nos mifteres les plus incompré- 
. Benfîbles , comme la Trinité , &c ; il y 
fait voir avec une préciiîon & une darté 
qui appartiennent à peu de perfonnes^ 
qu'ils ne renferment réellement auomc? 
conira<Ë6tion avec k raifbo» 
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A RTICL E XVIIL 
RÉCAPITULATION, 

ÇT CONCLUSION. 

J'Ai exposé d'auffi bonne foi que 
je Vz\ pu , les principales difficultés' 
qui fe préfcntent i refprit contre la Pro- 
videnee. J'ai fait fentir toute la force de 
celles desPayens, des Hérétiques, des- 
Philofophes, des Déifies , & des Scepti- 

Sues, Bajle a eu foin d'en tirer la quintef- 
înce , & de les mettre en œuvre avec 
toute riiabîlité imaginable. B eft vrai 

Jumelles étoient noyées non -feulement 
ans fon immenfe Diâionnaire, mais en-* 
core dans la plâpart de &s autres ouvra- 
ges, & fur-tout dans fes entretiens de 
Maxime & de Thimifte , dans fes réponfes 
i un Provincial. Peut-être ainfirépandueSy 
euiffent - elles été moins dangereufes par 
la difficulté qu'il y auroit eu à les réu^ 
nir , & à les comparer. Mais les labo- 
rieux Editeurs de fes ouvrages y ont 
fuppl^é avec un extrême foin par rexac- 
titùde des Ta|>les qu'ils y ont jdntes* 
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Tout récemment encore un Ecrivais 
qur a des talens , viefït de nous en don- 
hcr une analyfe raifonnée , fort éten- 
due. Son travail nous eût épargné à nou^ 
mêmes une partie du nôtre , fi nos matîe-, 
res n'avoient été préparées , quahd cette 
analyfe a paru. Mais fi nos obfèmtions^ 
-ëtoient utiles avant qu^il la donnât > elles 
deviennent bien plus intéreffantes , & 
peut-être néceffaires depuis qu'il a mis 
tout le monde à portée de s'inftruire de 
toute la doftrine de Bayle , fur des points 
auflî importans. Peut-être avoit-il defleîn 
lui-même de donner le correftif de cette 
doârine , & d'en fournir le contrepoi- " 
fon , fi on eût jugé à propos de laiffer un 
libre cours à fon ouvrage. Ne Payant pas 
faitr il ne peut trouver mauvais qu'un au*- 
tre ait fourni cette partie d'une carrière 
qu'il eût pu mieux rempfir. Il n-'a fait 
pour Bayle que ce que le Comte de Bou^ 
)inviiitrs avoit fait pour Spinofa , dont il 
expofa le fiftême &c les preuves , afin , di*- 
foît-il , de mettre les Philofophes Chré- 
tiens plus à portée de le fétuter. C'efl 
cette réfutation de^^y/r que T Auteur de 
l'analyfe a voulu fans doute procurer , ôc 
dont je vieas de donner un efiâi». 
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J'ai prouvé contre Epicure & Lucrèce , 
qu'ils ne s'entendoient pas eux-mêmes en 
fe plaignant des défordres phifiques qu'ils 
croyoient appercevoir dans l'Univers : 
ceux qui ne reconnoiffoient point de fin , 
ne dévoient admettre ni ordre , ni défor- 
dre ; j'ai prouvé, qu'ils fe contredifoient 
en appellant défordre des effets néceffai- 
res , lelon eux , d'une caufe aveugle & 
néceffaire ; enfin , que la matière étant 
d'elle-même indifférente au mouvement 
& au repos , à telle ou telle configura- 
tion , tout étoit bien , rien n'étoît mieux > 
pris abfolument ; que quand aux avanta- 
ges relatifs , ils ne pouyoient d'une part 
lubfifter avec leurs fiftêmes , & que dans 
tous les fiftêmes , nous ne connoiflîons 
pas affez le plan général , pour juger fai- 
nement d^és proportions de l'Univers ; 
que l'harmonie qui y régne en général f 
éc l'art même qui perce au travers de ce 
que nous y appercevons de moins parfait , 
nous démontrent la fuprême Intelligence 
qui a tout conduit , & la Puiffance fouve- 
raîne qui a tout exécuté. J'ai répondu aux 
déclamations des mêmes Philofophes fur 
la diftribution inégale des biens de cette 
vie > fiir le hafard qu'ils difoient y préfi- 
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det 9 & la prétendue injuftiee qu'ils y 
croyoient rematquer. 

Jufques-là je me fuis trouvé d'accord 
avec Bayle qui convient que dans tout 
cela il n y a pas de quoi faire la moitié 
d*une objeâîon ; & que les Manichéen^ 
font pitié, quand ils croyerit s*en faire un 
tempart. Il les y attaque même , & en 
triomphe fans peine en plufieurs endroits. 
Auffi avoue-t-il à M. King , » que ces 
» difficultés ne foiit dignes que aun ef- 
» prit qui ne cherche qu'à chicanner* 
» L'exemple de lïos machines , ajoute- 

* t-il , nous apprend qu'il eft de leur per- 
»fe<3:iort, que quelques-unes de leur» 
» pièces , ayent moins de force & d'ein- 
» ploi que les autres. Donc ce n'eft pas 
» une imperfeflion dans l'Univers , d'être 
» compofé de parties inégales, autrement 

• elles ne rempliroient pas leur rôle : 
» d'ailleurs il eft indiflférent aux Créatu* 
9 res infenfibles d'avoir plus ou moins de 
» qualités. « 

Mais quand on en vient aux maux phi- 
iîques réels , à la douleur , aux chagrins, 
&c. ce n'eft plus cela , il ne veut pas les 
trouver compatibles avec la bonté infr 
lue i il plaide non-feulemeat la cauiè (fe 
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rhomme , mais celle des brutes , au cas 
u'elles foicnt fufceptibles de fenlations* 
on principe général eft , que Dieu ne 
peut avoir eu d'autre motif, en tirant des 
Créatures intelligentes du Néant , que fa 
propre bonté infinie , & f^bonté comme 
bienfaifante j quHl n'a donc pu avoir d'au- 
tre vue que de les rendre neureufes au- 
tant que leur nature le permet ; que tout 
mélange de mal , eft contraire à cette 
vue , & ne pourroit s'allier avec la bonté 
infinie qu'aux dépens de la puiiTance qui 
ne feroit pas en. état d'en remplir toute 
rétendue. 

Un fécond Principe qui n'eft pas moins 
fécond entre fes mains, eft que cette bon- 
té , parfaitement d'accord avec fa fainte- 
té j doit deftiner aux Créatures intelli- 
gentes , un bonheur oui les perfeflionne ^ 
en les plaçant dans 1 ordre , & en les y 
maintenant par la connoiifance & l'amour 
de lui-même ^ & par l'union qui en ré- 
fulte. 

De ces deux Principes , il déduit Pîm- 
poiTibilité qu'un Dieu bon ait créé les 
hommes pour être fujets aux miferes de 
cette vie , à celles de la mort , & à plus 
forte raifon à celles d^une autre vie eter- 
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fielle. Il preffe fur-tout ia contradiéBoft 
qu'A y auroit , en fuppofant tous ces hom- 
mes aufli peu heureux fur la Terre , d'en 
rendre encore la plus grande partie fans 
comparaifon très - malheureule pendant 
réternité. 

Si on lui répond que les infii^mités de 
cette vie font naturelles à l'homme , 
peuvent ëprou ver & fortifier fe vertu, 
& après tout difparoiffcnt , comparées à 
rEternité; il réplique à (on tour, que 
fi elles ne répugnent pas à la nature des 
Créatures, elks répugnent à la bonté in- 
finie du Créateur ; qu'elles ne font point 
eflentielles à notre nature , puifqu'-4- 
dam en a été préfervé-, & que ce feroît 
blafphémer la toute-àuiffance de Dieu j 
que fa fagèfle infinie lui eût fîiggéré des 
moyens bien plus efficaces , d'exercer h 
vertu de fes Créatures , & de la faire 
croître par un bonheur continu , & même 
augnventant toujours ; qu'une bonté infi- 
nie ne vend point fes bienfaits , ou que fi 
on pouvoit le fuppofer , elle les vendroit 
le moins cher qu'elle pourtoit j qu'elfe 
donne avec profiifion & fans retarde- 
ment &c. &c. •«•••;• 

Si on en vient au grand: déntouenrent. 
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su pé(ché qui caufe toutes ces miferes ^ 
parce qu'il les méntp , <& au premier dç 
fpus qui çft celui ^^Adam , qui les a at- 
tirées à fa poftérité , & lui ^ Hç plus oc^ 
jçafionné une pente violente à fuivre fon 
exemple , & à mériter de plus grand? 
^hâtimeos; p'eft-là fon fort , & où U vous 
pttend avec toute fon artillerie. 

U commence par en^gager le combat ^ 
en demanda;it avec ks Manichéei* com- 
ment la faintçte infinie a pu introduire 
Xin pareil rnonftre dans le Monde, Com- 
me Créateur pniverfel D;eu eft Auteur de 
ce qui exi.fle : le péché lui devrqit donc 
fon exiftence , foit par une création im- 
médiate , fpit au moins par un concours 
efficace qui feu} peut mettre en œuvre 
les facultés les plus aélivej. 

5. Augufiin paroît à la tête de tous les 
Perçs ^ & iesPhilofppheiS , pour repouffer 
cette attaque, Cç qui n'eft rien > difeht- 
}ls , n'a point de çaufe ; le matériel du 
péché , ou l'afte même auquel feul Dieu 
concourt , eft phifiquement bon. Le for- 
jTiel du péch^ qui en fait le vice , n^êft 
qu'un défaut , qu'up manque de confor- 
mité avec Tordre, avec la loi , qu'un 
Ç^aî)t ^t perfeélion j inutilemenç dpnç 
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en ohercheriez-vous lacaufe ou PAuteur. 
Bayle avoue que les Manichéens étoient 
terraffés par cette explication , parce 
qu'elle fappoit leur dogme fondamental, 
que le péché fût une lubftance qui eût 
befoin d'une caufe phifique 8c créatrice» 
Mais il cède volontiers cet avantage fans 
s'en eft croire plus affbibli. La malice du 
péché/era ce qu'il vous plaira > répond-il, 
toujours eft-il certain que les détermina- 
tions qui le font commettre , font mau- 
vaifes j & fans infifter fur ce que Dieu j 
coopère , autant que l'homme , par fon 
concours , s'il eft concomitant , & plus , 
s'il prévenant , il eft du moins vrai , que 
la Êiculté qu'a l'homme de le commettre, 
(ic qui le commet efFeâivement , eft dé- 
iFedueufe en cela , & par conféquent vi* 
cieufe. Or, cette faculté ,& l'homme dans 
la compofition de qui elle entre , font 
l'ouvrage de Dieu j donc vous ne pouvez 
vous dupenfer de le reconnoître , caufe 
d'une chofe vicieufe , & par .contre coup 
çaufe du vice* Il y a donc un mauvais 
principe diftinft du bon , ou le Principe 
unique eft un n^éjange de bien Çc de 

?>7e vous accorde que fa malice n'eft 
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m m iij -i ^'J , ■ , t ' — - 

» qu'une privanon de bonté morale , & fî 
?9 vous voulez l'appeller bon en ce qu'il 
^zàt réalité 9 d*exiftçnce & de puifian- 
;?» ce ^ à vous permis; mais comme vous 
» reconnoi0ez que les Diables^ très-bpn- 
7> nés Créatures métaphifîquement par- 
» lant , & très-mauvaifes par la privation 
itt de toute bonté morale , font caufes d'u- 
p ne infinité de maux , & méritent d'êtrç 
9» appelles méchans, fouftez que je parlç 
p ainfi du Principe , quel qu'ilfoit , dont 
50 les produdioris font mauvaifes. Qui ofe- 
90 roît dire que Dieu ait créé les Diablei 
p tjls qu'ils font ! Nç feroit-il pas TAut 
?) teur de leur malice f Luther 6c Calvin 
» fatisferoient-ijs à Taccufation de faire 
ip Dieu Auteur du péché , en difapt qu'i} 
?> n'a garde , puifque ce n'eft pas un être 
90 réel 9 mais un néant , ou une (Impie 
p privajtbn f 5, AHguftin ne répondoit pas 
•?> mieux à robjeftwn , que s'il n'y avoit 
3? qu'un Principe 4e toutes cfaofes infinl- 
9» ment bon , il n'y auroit aucunes mife- 
» res , ni au^run péché dans l'Univers, 1\ 
p ne réfutoit ^onc les Manichéens qu'en 
P tant qu'ils afTuroîçnt que le jnal étoit 
?> une fubftance quî exigeoit une çaufg 
P phifique* « ( Bayle^ Opf^cules. ) 
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A cette inftance que prévoyoient plu- 
tôt Jes Pères , qu'on ne penfoit à la leur 
faire , ils pppoloient ui^ nduyçau princi- 
pe , & tous , fur-tout Origene , S. BafiUi 
5, AHgHftin y recpuroient au libre arbitre. 
Il eft Doti en foi , difoient-ils; peut-êb 
^ft-il effentiel à Thomm^ > & à toutç 
Créature inteUigçnte ; du moins leur eft- 
jl extrêipement analoguç & convenable : 
c*efl: ^n des principaux .caraâeres de k 
reffçmblapçe de l'homme avec fon Créa- 
teur , un des principes de fon bonheur 
préfent , un çioyen unique d'en mériter 
un plus grand & éternel. Si Thonirae en 
abufe , c'eft fa faUtç , & Piçu n'y entrç 
pour rien. Il lui donnç des lumières fuffi- 
fantes pour difcerner Iç bien , un goût 
indélibéré qui j'y porte , des fecours fur- 
yiaturel.ç pour le lui faire çhoifîr; il H 
fait des promeflfes & des inenaces, telte 
QMQBajle convient que fi nous étions rah 
fonnable^ , elles nous néceflîteroient aii 
bien. Enfin , il fembje n'oublier rien pour 
l'y fixer : c'eft la faute de l'homme s'jl s'é; 
gare , & s'écarte de la voye droite qui W 
eft tracée , en refiifant d'obferyer la loi 
qu'il connoît ; c'eft un effet naturel de 
U UiUtabi^té. Op ne peut pas plus çxigcr 
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de Dieu qu'il créât l'homme immuable 
dans le bien , qu'éternel , immenfe & in- 
fini en perfeélions. 

Ces répliques que Bayle avoue en^ plu-^ 
fleurs endroits être raiionnables & très- 
foécieufes , font pourtant bien éloignée$ 
àt lui fermer la bouche : on ne bat encore 
que les ouvrages extérieurs de la Place f 
&c il regarde cette attaque comme peu 
importante j U chicane le terrein , & eft 
encore en état de faire de vigoureufeg 
forties. 

Ce moyen eft , félon lui , plus propre 
à multiplier les difputes qu'à les terminer. 
Il propofe plufieurs objeâions contre 
l'exiftence même de ce libre arbitre qu'on 
Jui opppft. 

Jacqtielot en relevé quatre qu'il réfute,; 
j& nous l'avons fait de notre côté ; mais 
du moins il ne peyt paffer qu'on le regar- 
de çomn^e eflTentieîà l'homme. Il n'avoue 
pas qu'il contribue à fon bonheur pré- 
fent , encore moins qu^il foit un moyen 
unique , ni même commode & convena- 
ble , pour lui faire mériter celui de la vie 
future. On peut long-tems incîdenter de 
part ôc d'autrç , fur tous ces articles : mais 
Majh qui craint d'y rifquer beaucoup dç 
Tmtll H ^ 
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(^ réputation, & qui fe croit sûr du corp$ 
de h Place , laprès bien des chicanes qu'il 
confent qu'on rçgarde comme telles , les 
labandonne enfin ; Çc cédant tous fes dcr 
hors trop capables de partager Tatten- 
îion , il le retire derrierç fes derniers re- 
îranchemens , & y rafl'emble toutes fe? 
forces , défianç de-là tous les Théolo- 
giens , & les Philofophes Chrétiens de l'y 
iorcer,^& offirant de leur démontrer à 
fous que leur doftrine eft évidepament 
oppofee à des njaximçjs claires , ou de§ 
0?ciofties de la raifon. 
• Ceft ici qu'il propofe les dix -neuf 
Maximes fameufes qu on trouve dans fes 
réponfes à un Provincial , & dont il défie 
en particulier M. Jyiccjuetot de paontrer 
Taceord avec nos dogmes fur rOrîgine du 
IVlal. Nous n'ayons pas été obligés d'ex^- 
tniner en détail toutes ces Maximes donc 
quelques unes fe feroient accordées d'el^ 
Ics-mêmes avec les vérités révélées ; & 
dont les autres n'auroient paru les dëtruir 
re,qi^e parce quMles font pu capti^ufes 01^ 
trop étendues , ou complexes , pu abfor 
lument fauffes. Mais elles font aifées à ré- 
duire à de plusf fimples termes , & lui- 
même l'a fait en plu(ieur3 eiidrpitf , quan^ 



Digit^ed by VjOOQ le 



DU Mal. 171 

îl a voulu combattre d'une façon plus fer- 
rée , & raifonTier avec plus de précifion. 

Quelques foient les avantages du li- 
bre arbitre ^a-t-il dit , ils ne peuvent ja- 
mais compenfer les maux qui en pour- 
roient réfulter , & en particulier le pé- 
ché , le plus grand de tous. Il n'a donc pu 
être accordé à Thomme par un Créateur 
infiniment éclairé , bon , fage & faint; ou 
fi vous prétendez qu'il (bit tellement ef- 
fentiel , qu'il fubfiue même en un fens , 
dans le Ciel , & dans les enfers , 8^ qu'il 
n'y eft fixé que par des motifis étran|^ers 
qui n'attaquent point fa nature , du moins 
en réfulte-t-il que Dieu pouvoit le fixer 
de même dès le commencement j & s'il le 

{)ouvoit , il le devoit pour remplir toute 
'idée que nous avons de l'infinité de fes 
attributs , & fur-tout de fa bonté & de fa 
fainteté. 

Ce n'étoit plus communiquer à l'homme 
une immutabilité véritable , du moins de 
l'efoece de la fienne qui tient de la Divi^ 
nite : ce n'étoit faire pour lui que ce qu'il 
a fait pour les bons Anges, &: ce qu'il fait 
pour les Saints à U mort. La mutabilité 
que vous fuppofez néceflaire , renferme 
bien le pouvoir radical de pécher , mais 

Hij 
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elle n'exige pas quç cç pouvoir ie réduifç 
jamais à Taéle, Dieu n'a donp pu lui laiffer 
plus d'étendue qu'en fupppfant qu'il n'en 
^it pas prévu l'abus , §c pour lauver fa 
bonté , vou$ 4^truife^ fa préfcience & fà 
providçnce. 

Mais je yai$ plus loin : j'accorde aux 
Pères l'utilité abfolue du libre arbitre, 
compenfation faitp de fçs effets bons & 
piauvais ; j'accorde à M. Kw qu'il étoiç 
eflentiel à fon JDonheur j à M. Te Clerc , & 
à M. JacqHelot , qu'il étoit mêmç eflen- 
tiel a fa nature , & cela dans toute l'éteif- 
dii* qu'ils lui donnant. Jçl leur pafle une 
liberté d'indifférence , d'éauilibre , telle 
que Molina la demande , teîje que la veut 
M. Klng , telle ipêriae que Pelage & fes 
Difcipïes la fuppofoient ; & je foutiens 
que Dieu n'en efl: pas plus difçulpé de 
J'introduélion du péché. En yoici la 
preuve. 

Dans tpus les iîftême3 Catholiques , ou 
non , pn eft forcé d'aypuer aue Dieu con- 
ferve un domaine abfplu & fouverain fur 
\ tous les aéles des agens même les plu5 
Jibres ; qu'il a dans w puiflance ôc fa fa- 
gefle infinies , des reflburces qui nç le font 
pas moins pour incliner le cœur de l'hoqn- 
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me du côté qu'il lui plaît, foit qu'il ft 
ferve de grâces efficaces par elles-mêmes, 
ou de prémotion phifique , ou d'attraits 
ou de délégations infailliblement vifto- 
rieufes ^ ou de grâces congrues > mais qui 
ne font pas moins infaillibles ; & cela fan$ 
donner la moindre atteinte au propre do- 
maine de Thomme , à fa liberté la pluf 
Îrandd. Je dis donc premièrement que 
)ieu ne de voit pas donner à l'homme 
le libre arbitre dès qu'il pouvoit en ré^ 
f ulter d'auflî grands maux , dont la poffi* 
bilité ne pouvoit être cachée à fa fcience 
infinie. Je dis en fécond lieu qu'inflruît 
par fa préfcience qu'efFeélivement il en 
devoit abufer , il n'auroit pu fe difpenfer 
de le lui ôter avant fa chute , ou du moins 
d'en fufpendre l'ufage en le fixant dans 
le bien , pendant le court intervalle de la 
dangereufe & critique tentation du Ser- 
pent, Je dis enfin que fi on veut abfolu- 
ment que cette liberté foit un don fi facré 

âu'il n'ait jamais été permis à Dieu d'y 
onner atteinte , quoique ce fût pour 
prévenir tous les défordres qu'elle a pro- 
duits , & les malheurs qui en font les fui- 
tes , Dieu ne manquoit pas de moyens 
pour conduire l'homme , & pour dirige» 

Hnj 
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fon choix , fans attaquer fa liberté. Donc 
cette liberté caufe inunédiate du péché 
n'eft pas la feule ; donc elle n'eu mê- 
me entrée pour rien dans le confente- 
ment que Dieu y a donné ; donc elle ne 
fert de rien à la folution que je demande. 
Quand pour le difculper on voudroit 
avec les Sociniens lui 6ter la préfcience , 
& dire que s'il n'a pas enchaîné le libre 
arbitre , ou pris quelqu'un des moyens 
qui lui étoient poflîbles pour le conduire , 
c'cft qu'il en ignoroit l'abus, on nefatif- 
feroit pas ; car on ne pourroit du moins 
lui refufer une fcience conjedlurale telle 

Îue l'auroit un habile homme attentif. 
)r , dès qu'on fuppoferoit qu'il eut pu 
deviner quEt/e alloirfe rendre auxfug^ 
geftions du Serpent , & qu'inftruit par ta 
chute il eût une raifon de plus de fe défier 
de la fidélité ai Adam , on n'a plus nulle 
reflburce pour le fauver d'avoir confenti 
librement à leur péché , de l'avoir voulu. 
Permettre une chofe qu'on peut très-aifé- 
ment empêcher, qu'on peut mén^ empê- 
cher fans inconvénient , & cela malgré 
tous les maux qui en peuvent réfulter , 
& qu'on prévoit , c'eft vouloir précifé- 
ment cette chofe & fes fuites. Il n'inipoi> 
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te pour êtfe Auteur d'une chofe qu'on y 
influe phifiquement ou moralement ; ort 
éft auflî bien coupable <tu meurtre d'un 
homme qu'on a confeillé ,^que fi on l'a voit 
fait foi-même j on l'eft également » fi oii 
pouvoit l'empêcher fans qu'il en coûtât^ 
rien. Poignarder un hoittme , oii lui met- 
tre en main le poignard dont on fçait cer- 
tainement qu'il fe tuera, c'eft la mémeV 
chofe. Le libre arbitre eft ici le poignard; 
Dieu en prévoyant le mauvais ufage , n'ai 

f)u le donner à l'homme pâf bc>nté , c'eft 
e préfent d'un ennemi ; il devoit du 
moins en fufpendre l'exercice , ou le con-- 
duire par fa providence. Il a donc voulu 
réellement le péché , les maux pMfiq.ues^ 

2ui erî font une fuite , & la damnation 
ternelle de prefque tous les hommes / 
que , félon le principe , il n'a pu vouloir' 
créer que par bonté , pour lesrendre ver- 
tueux & heureux. Il eft même propre^ 
ment & à la lettre , autant l'Auteur du 

féché, que celui qui donnerôit le poignarcï 
l'homme qui veut fe tuer , le feroit de 
fon fuicide. Mais ce fi'eft pastout , voicî 
encore un caraélere qui donne une nou- 
velle force àl'objeéKon, quoiqu'elle n'en 
ait pas befoin. Non-feulementDieu don^-' 

H iv 
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ne le libre arbitré v & ne prend pas la 
peine de le fufpendre , ou de le conduire 
même dans le moment le plus critique oà 
il le voit prêt i faltUr ; mais , félon le» 
iThomiftes,il refufe kAdamh prémotion 

3ui lui étoit néceffaire pour perfévérer 
ans le bien , & lui en donne une avec 
laquelle il Impliquoit contradiction qu'il 
ne péchât pas. Selon les Difciples de 
5. Attgufiîn , il lui ôte fa grâce efficace & 
viâorieufe , avec laquelle il eût infailli- 
blement perfévéré , & fans laquelle fa 
diûte étoit infaillible. Il retire la déleéb- 
tation du bien pour laiifer prévaloir celle 
du mal 9 il ôte le poids de la charité 
d'un des baflîns de la balance , & laiffe 
celui de la cupidité dans Tautre. Selon 
les Congruiftes mêmes , parmi un nombre 
infini de combînaifons & de circonflances 
dans lefquelles il pouvoit placer Adam , 
& où il eût confervé fa fainteté , il le pla- 
ce librement dans celle où il ne la doit 
point conferver , le fçacbant , & cela fans 
qu'il y eût rien de la part à^Adam qui pût 
incliner Dieu à ce choix , dans le tems où 
il obfervoit fa loi , & lui étoit plus inti- 
mement attaché. Dans le fiftême même 
des Félagiens > & dans tout autre qui ad- 
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mettra la providence , la même difficulté, 
retrouvera & avec la même force; en for- 
te que , comme le dit Juri^ , depuis le 
Dieu de 5. AHgufiin jufqifà celui d'Epi" 
cure qui ne fe mêloit de rien , on ne trou- 
vera pas de milieu commode , d'hypo-. 
thefe qui fatisfaffe* 

Dans toutes Dieu a voula le péclië Se 
fes fuites, d'une volonté proprement dite, 
non - feulement parce qu'il y a coopéré 
comme caufe générale, par fon concours, 
mais parce qu^il a créé les facultés qui le 
dévoient produire , qu'il les a confervées . 
dans le tems critique , qu'au lieu de les 
aider & de les conduire , il leur a refufé 
tous les fecouri néceffaires , &c a tout dif- 
pofé avec une finguliere adreffe pour affu- 
rerleur chute. Tout ce qu'on peut dire 
des deux volontés ne donne aucune lu- 
mii^re.: fi on diftingue entre une volonté 
abfolue , il n'en refaite autre chofe , finon 
que Pieu voulant polîtivement le péché 
& la damnation de prefque tous les hom- 
mes a pourtant voulu au'on crût qu'il ne 
les vouloit pas ; fi l'on aiftmgue entre vo- 
lonté d'approbation , & volonté de per- 
jniffion , on donne dans le galimatias , ou 
QQ retoml>e dans le premier fens j car 



Digitized by LjÔOQIC 



îjS De l'Origine 

Dieu ne peut permettre que ce que fa fa- 
gefle juge à propos qui arrive , & par con- 
Rquent que ce qu elle approuve : fur- 
tout , dès que (a ibuveraine puiflance ne 
nous laifTe pas le droit de fuppofer qu'il 
manauât de moyens d'exécuter tout ce 
quefafageffcapprouvoit,fans permettre 
ce qu'elle n'approu voit pas. On détruîroit 
fa puiflance^ ia iàge0&> fa providence» fom 
bonheur même , fi on fuppofoît que quel*- 

^ue cbofè arrivât, contre fa volonté ab- 
)lue, ià volonté d'approbation , fes dé- 
cret», La vobnté de légiflation , & la vo^ 
lonté de providencje reviennent encore i 
tist y olontà cachée & à la volonté révé- 
lée, ou à la volonté dé figne , & à la vo* 
lonté des décrets. Car quelque défenfe 
^u'il ait faite à Adam , il a voulu ou nott 
qu'il la tranfgreflât : s'il Pà voulu , c'eft ce 
qui réfulte de toutes mesxîbjeélbns , & ff 
eft néceflaire qu'il fait voulu d'une volonté- 
efficace ; s'îlne l'a pas voulu , on fappe par 
les fondemens , tous fes attributs , car iK * 
arriveroit des chofes contre fa. volonté. 

Telles font en fubftance les diffi- 
cultés les plus fubtiles dé Bayle , ainfi 
qu'il les propofe dans fes divers ouvra- 
ges ^ &: j'ofe aifurer que nonrieulement je 
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»'ai pas effayé de diminuer leur force , 
mais que j'ai même fait ce qui a dépendu 
de moi pour leur en prêter de nouvelles, 
par la précifiori que je leur ai donnée , 
& Fordre dans lequel je les ai placées ^ 
en ralïèmhiant & faifant un corps d'unet 
quantité, de raifonnemens éparà , & noyés 
dans huit Volumes /»-/i//o. On s'apperce- 
vra même qu'il y en a ici qu'on ne trouve 
point dans ta nouvelle analyfe qu'on vient . 
d'en donner , laquelle ne regarde guères 
que fon Diâionnaire. 

G'eft pour répondre à ces difficultés 
qu'une foule d'Ecrivains ont pris Jà plu- 
me , & fe font partagés entre autant de 
fiftêmes diffëfèns , comme je l'ai fait voir. 
Le rempart qu'avoir élevé S. Auguftin 
contre les Manichéen^ , ne fuffifoit plus : 
ce nouveau genre d'attaque demandoit 
une autre défenfe. Les partifans les plus 
exceflîfs du libre arbitre n'étoieht pas 
mêmej)ien à leur aifé; l'Origenifte, ni 
le Pélagie!) ne tenoient pas devant cet 
adroit adverfaire. Les Supralapfaires ou* 
trant la doélrinç. contraire , coupoient 
bien, mais ne dénouoient pas le nœud 
de ces difficultés : ils y répondoient , ea 
s^expofant à de plus grandes. 

Hvj 
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Dieu ne peut aimer cpie lui, difoient- 
îls avec Cah/in ^ Bez^e & Jurien. Il n'y a 
nulle proportion entre lui & ks êtres 
crées ; quelques perfeâions qu'on leur 
fuppoiè , le rapport efl nul; il doit tout à 
ia gloire & à ion bon plaifîr^ rien àfes 
Créatures. Illesa créées quand , & com- 
me il a voulu , parce qu'il Ta voulu , & 
maître de les laiflèr dans le néant , il ne 
l'eft pas moins de leur deftiner le fort 
qu'il juge ï propos. Etant feul fa fin , il ne 
peut avoir eu en vue que de manifefter y 
- & d'exercer quelques uns de fes attri- 
buts , par exemple fa bonté , fe juftice , 
fa providence, (a fagefle , fa miféricorde» 
Le péché qu'il détefte ne le trouble pour- 
tant en aucune forte. Incapable de le 
commettre par fa nature infinie , il luk 
efl égal que les. Créatures le commettent 
ou non« 

Il pouvoît donc , & il etoit peut-être 
convenable pour la manifeflation de fea 
diflférehs attributs , qu'il s*introduisîç 
pour avoir occafîon de tirer le bien dik 
mal , de feire valoir le difcemement qu'il 
fçait faire des bons & des méchans , & 
d'exercer fa juftice avec autant de ri* 
gueur q[ue fa bonté avec magnificence. Il 
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ëtoit même digne de lui, de laifler tom-^ 
ber tout le Genre Humain fous le joug 
du péché pour avoir la gloire de l'en tirer 
par une roiféricorde immenfe , &c de lui 
fournir un réparateur qui pût annoblir 
fon cuite y. & le rendre digne de lui. C'eft 
un Potier qui fait , de l'argile qu'il travail- 
le , ce qu'il lui plaît. Le vafé d'ignominie 
n'a pas droit de lui demander pourquoi 
il n'en a pas fait un vafe d'honneur ; ce- 
lui qui/He doit rien , ne peut commettre 
d'injuftice , il n^y a plus de bonté rela-» 
tive à exiger de celui avec qui le rapport 
eft nul. 

Ainjfi avouoîcnt'îls les premières con-t 
féquences de Bayle ; que Dieu avoir vou- 
lu pricifément & d'une volonté antécé- 
dente , le péché & le malheur préfent & 
éternel de la plus grande partie du Genre 
Humain. Mais bien loin de convenir que 
cet aveu choquât les idées que nous de* 
vons avoir de la Divinité , & conduisît à 
FAthéifme , comme le leur reprochoit 
Jdaimhourgy Jurieu lui foutenoit qu^u- 
cune autre idée n'étoit auffi digne de 
Dieu , parce qu'aucune ne portoit aufli 
loin fon fouverain domaine , fa liberté & 
ia grandeur : de quel égarement refprit 
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Éumain n'eft-il pas capable l Caf on ne 
peut difeonvenir avec Bayle que cette 
doélrine pouflëe à cet excès ne foit monf- 
trueufe ; auffi pr^fque tous les Théolo-* 
log^ens , même Calviniftes , ont-ils cher- 
ché à 1- adoucir , pendant que d'autres 
qui fe donnoient pour Catholiques , fe 
contentoient de la déguifer , ou pofoient 
des principes qui y conduifoient peut- 
être fans le fçavoir. 

Les Calviniftes Infralapfaires & les' 
Janfeniftes effrayés de l'horreur qu*inf-^ 
pire cette dbftrine y ne voulant cepen- 
dant pas abandonner lé principe du Sou- 
verain domaine de Dieu & de la nullité- 
4e rapport , ont été obligés d^empruflter 
d'une école pour laquelle ils affèélent le: 
plus grand mépris , la fciencê moyenne' 
dont ils difent aiUeurs' tant de mal. ils ne 
veulent donc pas de prédeftination anté- 
cédente au mal , ni a là peine : ils font 
marcher devant la préviuon du mauvais 
ufage que l'homme feroit de fbn libre ar- 
bitre dfans telle dfconftance ; & ce n*eft 
que conféquemment au pécHé que tout 
lé Genre Humain eft foumis à l'Anathê- 
me , & qu'enfuite Dieu en réprouve ly 
plus grande partie par juftice , tandis 
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«p'il en dëlivre quelques-uns par une mi* 
fericorde toute: gratuite. 

Aflbrtiiiient bizarre ^e plufieurs fiftê- 
mes qui ne raffemble aucunes de ieurs^ 
commodités;, & refte en but au^ incon- 
véniensde chacun. B<ijle a pouffé contre- 
^ùx les niêmes difficultés qu'on oppofe- 
aux Calvin^es rigides , aux déciilons do* 
Synode deDordreck : il eft aifé<le com- 
battre avec avec avantage une femblable^ 
Théologie. Nous avons déjà vu que les 
fiftêmes les plus relâchés , tek que ceux 
^Origsm j de Aiolina &c de Pelage mê- 
me ^ quoique bien moins expofés que les^ 
précéaens aux batteries de JSayle, en rece- 
voîent cependant tous quelqu'atteinte ^ 
puifqu'aucun ne luirendbit la raifon qu'it 
demandoit , pourquoi Dieu pouvant con- 
duire le libre arbitre , fans le gêner, ne? 
le faifoîtpas ? lia donc falb que la Phi- 
lofophie vînt au fecours , & que la raW ^ 
fon le chargeât de répondre à la raifon. 

Le fiftême le plus brillant qu'elle air 
offert pour ^expliquer les phénomènes 
propofes , a été celui de Leibnitz, , adopta' 
& expliqué par rolf, l'Abbé A' Honte- 
ville , Madame la Marquife du Chatelet ,: 
M.]! Ahhé àt G amoches y & plufîeurs-au- 
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très. Avec rOptimifme , la raifon étoic 
contente , & les murroufes étoient obli- 
gés de céder la place aux aâions de gra^ 
ces > & à l'admiration. Le PoëtePhilofo-^ 
phe que l'Angleterre regrette encore , 
jPope , avoit donné un nouveau jour à 
cette hypothefe en lui prêtant autant de^ 
force que de grâce* 

Mais la vérité mérite un ^oninsage puf 
& dégagé de tout intérêt : pour fa déren-^ 
fe même, elle ne permet pas d'employer 
de fauffes raifons, ni des.hypothefes ar- 
bitraires* Nous n^avons cherché qu^elle, 
quand nous avons rejette celle-ci , tomC' 
commode quelle fôit ; & peut-être con- 
viendra-t-on que les raifbt>s que nous ea 
avons données font preffantcs. 

Le Père M^lUbranche qui fentit une 
partie des inconvéniens , crut les éviter 
en reftifîant ce fiftême. Il laifla Dieu éga- 
lement libre de créer, & de ne pas créer, 
& de créer un Monde plus ou moins par-, 
fait en lui- même. Mais pour le difcuiper 
des maux phifiques , & fur-tout du pé-. 
ché , que la liberté une fois fuppofée le 
rendoit maître d'en exclure , il lui donna, 
d^aùtres entraves , & Faflujettit à n'em- 
ployer pour cet Univers , ouvrage de fa 
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lîbre volonté , que des voyes générales i 
& dans Tordre de la Nature & dans l'or- 
dre de la Grâce. Suivant ce plan, tout 
s'explique aufli naturellement que dans 
celui de Leihnitz.. Bajle lui-même en fut 
frappé comme d'un coup de lumière , 64 
l'adopta. JacijHelot lui'reproche à ce fujet 
fon inconftance , dont il fe juftifie très- 
bien , mais depuis même qu'il en fut dé- 
fabufé , & dans fes réponfes à Jaccjuelot , 
U convient encore que , » c'eft l'ouvrage 
» d'un génie fupérieur , & l'un des plus 
» grands efforts de l'efprit humain. « 

M. Arnauld , & l'Auteur de VABion 
de DieHJ^r. U Créature , attaquèrent ce fif- 
tême , & en triomphèrent;. On a vu ci- 
deffus quelques-unes de leurs raifons ; el- 
les ébranlèrent Bajlec^yîi dit,» qu'après les 
» avoir pefées , & avoir réfléchi plus mû- 
» rement fur l'idée de Dieu & de fes at-* 
» tributs , on ne peut plus l'admettre. « 

Il a r^fon^ puifque de conféquence en 
conféquence 5 on retombe dans l'Opti- 
mifme abfolu , de dans la nécefllté géné- 
rale i & dans le Fatalifme , cjuippe vetor 
fatis. Sans doute qu'un vol fi hardi n'eft 
pas fait pour notre raifon ; trop bornée 
dans fes vues , trop foible dans fon afti- 
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vîté , certains rayons de lumière Pébïoui^ 
lent ; l'infini fur-tout eô pour elle un So- 
leil fi refplendiflant , qu'elle ne produit 
point d'aigle capable d'en foutenir l'éclat. 
Si cela n'étoit pas , ces génies perçansy 
Qes efprits tranfcendafts , Leibnitz^ , Mal* 
ttbrancht , Arnauld , Bayle lui - naême y 
tuffent abfolument éclairci une matière 
qu'ils a voient fi profondément méditée. 

Inftruit par leur exemple, j'ai tâché de 
renfermer la raifon dans fes bornes ; & je 
m'en fuis tenu à faire voir qu'elk n'oppo- 
fe rien d'évident 5 ni à ce qu'elle nous dé- 
montre elle-même de Dieu & de fes attri- 
buts, ni i<;e qu'il lui a plû de nous en ré^ 
vêler. Si j'ai haferdé quelques hypothefes , 
je les ai données pour telles, je les aï feu- 
lement oppofées à d^autres moins vrai- 
femblables encore , dont on vouloit nous 
faire des principes. Je n'ai prétendu autre 
chofe , finon de faire voir que celles qu'on 
vouloit mettre en contradijîiion , n'en 
renfermoient aucune , puifque la raifoif 
mênoi fourniifoit plufîeurs moyens poifi' 
blés de les concilier. 

J'ai fuppofé le grand principe de S. At^ 
gHJiin , de Meflieurs de Port Royal , à€ 
Saur in y i& tous les PWlofophes^ & quô 
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Bajle lui-même regarde comme Un axio- 
me, qu'une vérité démontrée ne perd 
rien de fon évidence pour toutes les cpn- 
tradiftions apparentes qu'on peut lui fup- 
pofer avec d'autres vérités également 
prouvées. Bajle prétend feulement qu'on» 
eft alors le maître de choifir entr'elles j 
tous les autres Philofophes foutiennent 
qu'il faut les admettre avec une égale 
confiance, en attendant te moyen *de les 
concilier, qui exifte réellement. Il eft 
clair qu'ils ont raifon ; puifque l'évidence 
étant un caraftere infaillible de vérité, & 

5)ortant fur les côtés des objets qui nous 
ont connus , les contradiélions qu'on 
croît y appercevoir , n'ont certainement 
rien de réel , & ne réfukent que du défaut 
de connoilfance de quelques autres cô- 
tés , ou de certains rapports qui nous 
échappent, & fur lefquels nous voulons 
témérairement prononcer. 

Ce principe lUfKroit pour réfuter tou?- 
tes les objedions de Bajle en général , & 
{)our lui faire voir à lui-même qu'il fe coq^ 
tredit ; car il convient eo mille endroit 
de fa cenitude ; & il ne convient pas feu- 
lement que les dogmes qu'il attaque font 
prouvés à b rigueur , mais il les dédioo^ 
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tre lui-même avec la dernière évidence* 
Or , il implique contradiôiofi , qu'une 
chofe foit à la foi$ vraye & faufle , ou 
évidemment. vraye , & évidemment fauf* 
fe. Nos dogmes étaiît donc évidemment 
croyables de fon aveu , il eft impoffible 
qu'il fourniffe des raifons évidentes , de 
ne les pas cfoire : te n'eft pas nous, en 
ce fens , qui abandonnons les notions 
communes , c'eft lui; nous ne feifons que 
ce que font les Phiiofophes & les Mathé* 
maticiens en particulier , ^ui , quand ils 
ont démontré une propofition, ne varient 
jamais fur fa certitude , ni fur celle dû 
tous fes corollaires, quelqu'autre propo-* 
fition qu'on leur oppofe , dont la conci- 
liation avec la première ne leur foit pas 
poffible. 

Nous en fommes à ces termes , rien 
ii'eft plus évident à la raifon que^ Tunité 
d'un Dieu , & l'infinité de fes perfeétions. 
BayU le fuppofe par- tout , & le démon- 
tre en pluneurs endroits. Quelaue chofe 
^onc qu'il fafTe dire à Aieliffus , à Zoroaf* 
^e , ou à tout autre , il n'en peut rejaillir 
aucun doute , contre <:es dogmes qui ap- 
partiennent autant à la raifon qu'à la foi* 
Maïs pour appliquer ceci plus particu- 
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Jiereipent à la cjueftion cjue nous traitons, 
on ne peut , en rapproton^i^ant , fup^o^ 
fer que trois iîftêmes. 

Ou tout eft l'ouvrage d'un Dieu infi- 
jiitnent parfait ,& lil3re; pu il faut admet- 
tre plufieurs Principes, dont un foit mau- 
vais , quoique péceflaire ; pn l'Univers 
entier ri'eft que le même Etre infini, né- 
4ceflairç xl^^S fon effence , dans fbn exif- 
lençe , dans fpn adiyité , Se jdans la fuite 
|le toutes fes modifications. Dans ce d^r- 
pier fiftênje , qui eft abfiirde, & qup Bayle 
^ combattu ayec tant de mépris & d'a- 
vantage , tput étant néçe^aire , feroit 
^uffi bien qu'il pût être , & par confé- 
quent ne laifferoit aucun prétexte auk 
plaintes j^ ^ux murmures. Dans Iç fç- 
f ond , qui eft celui dp Ai^^is , nous n'au- 
rions aucun fujet de nou3 plaindre du bçn 
Principe /qui feroit ce qu'il pourroit; 
mais nous ep jaurions beaucoup de le 
plaindre lui-même de fon peu de puiffan- 
jce ; & ilferoit d'aut^nî: pîus n^al^ewreux 

au'ïl feroit plus faint & ncieillçur ridée ri- 
icule & infputenable , de j'aveu de np- 
î:re Philofophe, Rçfte dpnç Iç ffftême 
Chrétien , qui peut ne pas niontrer clai- 
irwfnt ; mais <jui fuf ^ofe néceff^îremçai; 
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l^conciliation des défordres dont on eft 
bleffé , avec les attributs de Dieu. 

Ces r^ponfes générales euffent fuffi 
fans doute; mais , ^ les ob jetions pro- 
pofées n'en méritoîent pas d'autres, on a 
vu que la vérité que nous défendons a 
été en état d'en fournir de plus détaillées. 
Elles font la plupart tirées des difficultés 
mêmes j j'ai tâché d'en approfondir , & 
d'en faire voir le Sophifme , & je crois y 
avoir réufli en pluiieurs occafions. Cher- 
chant moins à remonter aux principes 
mêmes ,. par des fpéculations métaphifi- 
ques fouvent dangereufes, qu'à examiner 
tous les raifonnemens de ce critique , je 
les ai mis au creufet d'une exaéle Logi- 
que ;. & j'ai fait voir qu'un peu plus de 
{)récifion lui eût épargné bien des Parai* 
ogifmes , & eût peut-être levé le ban- 
deau qu'il fe tenoit fur les yeux , & qu'il 
vouloit mettre fur éeux de tous fes Lec- 
teurs. A l'aide du fil précieux que m'a 
fourni cette Logique , j'ai tâche de me 
démêler du tortueux labyrinthe qu'il 
avoit conflruit avec tant d'art. 

Je l'arrête dès Ion premier principe , 
fondement de tout fon fiftême , & je 
fputiçns qu'il eft très-faux que Dieu M 
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puiffe avoir eu d^autre motif dans la créa- 
i^on , que fa bonté , & fa borné en tant 
que biçnfs^ifantp. 

La léule preuve qu'il ;en donne , eft 
que fe fuffifant à lui même , & n'ayant: 
befoin de rien , il ne peut y avoir eu inté* 
^it , & n'a pu par conféquent y être en- 
jg2igé que par celui des Créatures intelli*- 
pentes dont il voulpit faire le bonheur. 

Mais cette preuve n'eft point 4.u tout 
i:oncluante9 &c prouveroit beaucoup plus 
qu'il ne veut. Premieremenj;, Dieu le fuf- 
^t à lui-même» fans doute : mais fi aucun 
,de fes attributs ne peut avoir injiérêt à la 
Création , pourquoi Bajle v<(p^il que f^ 
bonté y en ait , n'eft-elle pas lui-même , 
& ne le fuflfit-elle pas aum bien que fa' 
fagelfe <8c fa puiffance f S'il confent que 
trette faculté s'exerce , pourquoi inter- 
jdit-il toute fonâion aux autres f 

Se^condement , fi Dieu n'a pu confu^ 
%er fa gloire 6c fon intérêt , mais a été abr 
{blûment déterminé par fa bonté bienfair 
fante , c'eft donc précifément l'envie de 
faire du bien à Sts Créatures qui l'a iéter*- 
rernribé ; c'eft leur bonheur qu'il a eu 
principalement , & même abfolument en 
yup i pe bopbçuf a donc ^té {^ fin j U 
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n'eft donc plus fon unique fin à lui-mê^ 
me ; il ne Te fuâît donc pas , ce qui eft 
contradiâoire au principe même quifon^ 
de Tobjeâion. 

Troifîemement , cette bonté bienfai- 
f^nte infinie , feule capable de le faire agir 
au-dehors , n'a pu être gênée par rien , 
ni par les tems qui n'exiftoient pas i ni 
par réternité qui eft une , ni par Tim- 
menfi^ qui Teft également , ni par les 
êtres mêmes encore fuppofés dans le 
Néant. Dr , on ne conçoit pas qu'avec 
ce penchant infini qu'elle avoit à fe com- 
muniquer , elle ait attendu toute Téter- 
nité*à le i^e , qu'elle ait tellement borné 
le nombre des Créatures , & fi fort rcf- 
traint leur bonheur. 

Si Bay le dit que jç plaide ici pour lui, 
puifque c'eft-là précifément fa difficulté i 
je réponds qu'il fe trompe ; car , en fupr 
pofant toutes les Créatures en tel nom- 
brç , & à tel degré de bonheur qu'il vou- 
dra > ce nombre & ce bonheur pourront 
toujours s'augmenter à l'infini; or , quia 
£xe ces bornes à une llDnté infiniment 
l^ienfaifante ^ qu'on fuppofe qui naprend 
confeil que d'elle-même ? 

Çç principe une fpis écartée principe 
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xju'on défie lespartifans àeBayU de prou- 
ver , éc qu'on peut détruire de plufîeurs 
autres manières peut-être encore plus 
convaincantes , toutes les objeftbns qui 
en tiroient leur force , s^évanouiffent » 
ou n'attendent qu'un fouffle pour s'en al- 
ler en fumée* Le tort de Dieu ne vient 
donc que des £auffes idées que nous vou- 
lons nous en faire , & des régies arbitrai- 
res que nous prescrivons à fa conduite* 
Le Dieu des Chrétiens n'auroit pas be- 
foin d'apologie , s'il étoit bien connu* 
Les bornes de notre efprit , & le voile 
répamlu pendant cette vie entre lui & 
iK)us , ne wus permettent pas de xious 
-élever à fa contemplation : mais^ c'eft 
moins ce que nous en ignorons, qui caufe 
nos erreurs , que ce que nous en préten- 
dons fçavoir , par de fauffes lumières , & 
des notions la plupart empruntées de nos 
fens, , . . * 

Infini , & feul infini , il ralïèmble tou- 
tes les perfeftions, & chacune de fes per- 
feélions eft fans bornes. Il les connoit, & 
il les aime ; cette connoiffance & cet 
amour font infinis , 8c cependant épui- 
fés i parte que leur objet eft infini corn* 
Tome //• I 
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me eux. Il fuit de- là qu'à proprement 

f)arler , il ne peut ccnnoître ni aimer quç 
ui j que les autres êtres , s'il y en avoit 
de pouibles indépendemmentde lui > non* 
feulement ne ppurroient en être aimés » 
mais même n'en pourroient être appert 
iÇus, Mais comme il ne peut çn e:wier » 
qu'ils ne font même poffibles que relati- 
vement à fa fouveraine pulffançe & à fa 
volonté , il les y apperçoît , puifqu'ils y 
font renfermés , & qu'il la connoit toute 
entière. Il les aime même comme éma* 
nant de lui 3 & participant à fes perfec* 
tions» & il les aime davantage à propor- 
tion qu'il les y fait participer, plus aboi^- 
damment. 

Âbfolument un , Pexiftence de cef 
êtres ne peut ni lui ajouter , ni lui retran- 
cher i il eft également grand ^ également 
heureux avec eux , ou (ans eux , il fe fuf- 
fit dans tous Jes fens , & lui feul peut 
être fa fin y comme il eft fon principe. Rien 
n'étant fa fin que lui-même , tout le j^ft^ 
ne peut donc êtrç pour lui que moyen ;& 
comme il jouit de fa fin en lui-même y Se 
n^a nul beibin de moyens > il n'en connoit 
fom d^uniijue^, point d^inéggiA^ tpui 



Digitized by VjOOQIC 



D U M A L. 195 

eft donc pour lui moyens égaux. Il lui a 
donc été parfaitement égal de créer , ou 
dé ne pas créer , plutôt ou plus tarçl, un. 
Univers plus ou moins parfait , tant abfo- 
lument que relativement ; de-là fa fouve- 
raine liberté* 

Il n'a pu créer des intelligences vîcieu- 
fes moralement , parce que cela répugne 
à Tamour qu'il a pour la fainteté & pour 
lui-même. Cela répugne même dans les 
termes, comme il feroit aifé de le montrer, 
fi cela ne nous détournoit trop de notre 
matière. Maïs il lui a été égal de créer 
des intelligences fixées immédiatement 
dans le bien & dans le bonheur , èc d'en 
créer qui fuffent maîtreffes de leur vo- 
lonté , & de s'y fixer elles-mêmes avec 
fon fecours, ou de s'en écarter parle bon 
ou le mauvais ufage de leur liberté. Il a 
pu vouloir donner le bonheur aux unes 
par pure grâce , comme l'exiftence , & le 
taire en quelque forte mériter aux au- 
tres par l'exercice du libre arbitre , fans 
qu'il foit mauvais en lui-même , puifaue 
ce n'eft que le pouvoir de déterminer loi- 
même fon amour vers tel ou tel objet , 
que c'eft un des principaux caraâeres de 
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^elïemtlance avec Dieu ,!& qu'il eft peui>- 
être effeatiel à toute intelligence , com- 
ine de grands Philofophes l'ont penfé. Si 
on regarde le pouvoir d'en abuier com- 
me un mal , on ne prend pas gaïde qu'il 
eft utie fuite néceffaire de la nature nnie 
&c mùable 'de toute Créature , comnoç 
fiayle n'a ofé le nier à Mçffieur^ King ôc 
Jacquelot^ 

Il n'a pu créer des intelligences mal*^ 
i^eureufes , parce qu'il aime les ouvrages 
de fes mains , qu'il s'aime en elles. Mais 
Jeur nature néceffairement finie ne lui 
permettant pas de les faire jouir d'un 
jbionheur infini , il lui étoit parfaitement 
^gal de leur en communiquer tel ou tel 
degré. Il lui étoit aufli égal de le kur ac- 
corder pour un tems , ou pour toujours ; 
enfin il lui étoit parfaitement égal d'en 
faire dépendre la durée de fon décret ab^ 
folu , ou de l'ulàge qu'il leur permettroit 
de faire de leur libre arbitrç. Il n'a donc 
pu prédeftiner des Créatures à une dam- 
nation éternelle ^ & encore moins au pé- 
ché , par un décret abfolu & antécé^ 
4ent i comme des Seftaires modernçi 
p'pnt pas tremblé ,de Tayanf çr^ 
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Mais il pouvoir faire jouir fes Créatu- 
res de plus ou mcàns de bonheur, il pour- 
voit même Ici créer fujettes à certains 
maux , pouFva que , eompenfation faite 
des biens & des maux , Fexiftence valût 
mieux pour elles que le Néant. Or , Def- 
cartes , Régis, King , f^oltaire & plufîeurs 
autres Phflofophes ont fait voir que les 
homnies , même en l'état préfet , ont 
plus de bien que de mal. Un grand hom- 
me de nos jours qui eft encore l'honneur 
de fa patrie qu'il a quittée, & la lumière 
de celle qu'il habite , M. de Maupertuh 
qui a'en veut pas convenir , rend lui- 
même témoignage des compenfatior^S: 
Î)récîeufes qui fé trouvent jufqûès da^ïp' 
es foufïrances , & qu'il a éprouvées. 

Dieu a pu faire dépendre un état futur 
de Fufage de la liberté préfente* Cette 
immenfe liberté en Dieu , & celle qu'il 
a pu nous accorder , dont le fens intime 
nous affure l'exiftence , applaniffent tou- 
tes les voyes , lèvent les plus grandes dif • 
lïcultés. L'homme a mal ufé d'un don qui 
pouvoit lui aflurer un bonheur invaria- 
ble; Dieu n'eft pas moins jufte que boir, 
ni moins véritable que puiflant ; il a donc 

liij 
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pu fubftituer les peines dont il menaçoit, 
aux récompenfes qu'il avoit promifes^ 

Voilà l'origine du péchë qui vient ab- 
folument de Thomme , & celle de tous 
les maux phifiquespréfens & à venir qui 
€n font une fuite. 

On ne peut plus dire que ce pëché & 
lès fuites étant prévus de Dieu , il ne de- 
voit pas créer, l'homme , ou qu'il devoit 
prévenir de fî grands défordres qui ne 
peuvent s'accorder avec le motif unique 
de la Création , qui eft le bonheur de fes 
Créatures. II eft faux que ce bonheur ait 
été fon motif déterminant, ainiî nulle con- 
tradiction. Il ne fait aucun tort à l'hom- 
me qu'il a laiflé le maître d'être vertueux , 
& d aflfurer fon bonheur ^ il iui fait jufti- 
ce en le puniflant , & miféricorde en lui 
pardonnant. Sans doute il préçoyoit des 
défordres , fans doute 41 pou voit les pré- 
venir ; mais il n'avoit nul.befoin de cela 
pour fon propre bonheur , & l'homme ne 
peut fe plaindre que de lui-même de n'a- 
voir pas procuré le fîen. 

Julqu'ici la raifon feule nous fert de 
flambeau , & triomphe fans peine des pré- 
tendues contradi^ons , que des Raifon^ 



Digitizedby VjOOQIC 



D tr Mal. 199 

neurs fubtils veulent lui oppofer. Mais 
nous touchans aux objets de la révéla- 
tion y fur lefquels il faut convenir qu'elle 
a bien moins de prife; aufli feroit-elle 
difpenfée à la rigueut d'entrer dans au- 
cun détail , & pourroit-elle fô renfermer 
dans les preuves dont elle s'appuye , re- 
mettant au tems de la lumière t'éclaircîlF' 
fement des difficultés. On remarquera feu- 
lement , avant d'entrer dans cette nou- 
velle carrière , que ce font les plus fortes^ 
objeélions de Bajle qu'elle a détruites , 
& que, fon grand Principe renverfé 9 
il n'en peut plus faire l'ufage qu'il efpé* 
roitici* 

La révélation donc nous apprend la 
chute du premier Homme, à la connoif- 
fancede laquelle plufieurs Théologiens 
prétendent arriver par la raifon , & que 
desPhilofophes mêmePayens avoient en- 
trevue & foupçonnée. Elle nous apprend 
les fuites de cette chute dont nous éprou- 
vons fenfiblement les unes , & dont nous 
avons tout fujet de redouter les autres. 
Elle nous apprend aufli le Médiateur Ré- 
parateur qui nous a été accordé pour le- 
ver de deuus nous l'anathême fous lequel 

liv 
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BOUS édons tous compris. Elle nous ap- 

frend encore que fes mérites font fura- 
ondans & infinis , qu'^ font deftinés au 
iàlut de tous les hommes , & que Dieu 
le veut , & que cependant tous les hom- 
mes ne font pas fauves. Ce font tous ces 
dogmes que nous avons- à accorder en- 
tt'eux y Se avec la raifon. 

On ne. peut plus jnfifter fur le tort 
^ue Dieu fait à l'homme, en lui donnant 
ïe libre arbitre t & l'en laiffant difpofer , 
ni fur roppofîtion de cette conduite avec 
le motif de k Créatiop, Maison demande 
comment fa feinteté a pu ie kifler conr 
fentir au péché , conunent ellfe a pu le lui 
faire vouloir ; nulle diftinélion , dit-on , 
entre permettre & approuver : on veut 
ce qu*6n permet. On le fait certainement 
illunoa> & il n'y a perfonné , en ne con- 
iùltant même que les- lumières naturels 
les, qui ne fente la diflKrence extrême de 
ces deux efpeces de volonté. La permif- 
fion, fur- tout paffive , peut cadrer avec 
un défaveu formel, le fuppofé même fou- 
vent : vouloir & aimer font finonimes , 
bin d'aimer ce que l'oa permet quelque^ 
foia i on le hait». & 
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Mais pourquoi^ dit-on. Dieu auroittU 
permis le péché , fî cette permiflîon n'en- 
tïoit dans l'exécution de les deffeinsf C*a 
donc été pour lui un moyen de les exé- 
cuter ; qui aime la fin , aime les moyens: 
donc Dieu a voulu le péché , comme 
Inexécution même de fon plan dans lequel 
il entroit. C'eft encore avec très-peu de 
juftefTe qu^on fuppofe que qui aime la 
fin , aime les moyens; dans les moyens, 
au contraire , on n'aime que la nh .' fî 
on y aime autre chofe , ils ceffent d^être 
moyens pour être fin fous ce refpeâ: ;. 
mais le moyen en lui-même eft toujours 
indifférent , quelquefois» odieux. Je veux 
maguérifon, je l^aime, mais je n'aime 
point le rigime auquel on me réduit , je 
luis très -dégoûté des> remèdes que je 
prends , & je- hais fort l'amputation de^ 
ma jambe que' je permets; 

Je le veux-, reprend Bajle^ mais cela 
n'eft vrai qu'eu égard aux moyens uni- 
ques ou inégaux ; & , félon vous , tout 
'étant moyens égaux pour Dieu :, pour- 
quoi choinroit-il celui qui lui déplairoit , 
raiffant ceux qui ne renfeltoeroient pas 
ks-mêflae& inconvéniensf Ceft ici qu'eft^ 

tv. 
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appliquable la doârine que j*ai expofëe 
Article IV. dans lequel j'ai examiné & 
reftifié celle du Père Mallebranche fur les 
voyes générales. J'en rèdonnerbis ici le 
fommaîre, fi c'étoit-là le fort de TotH 
jeftion de -B^^/e. Mais le voici : ce n'eft 
plus une funiple permiflion dont ils'arit^ 
c'eft un vouloir pofitif, abfolu, antécé- 
dent même , démontré par toute la conr 
duite de Dieu. Sa providence s'étend à 
tout , rien n'arrive contre fa volonté y 
rien n'arrive même que par elle. Il voyoir 
une multitude de circonftances dans lef- 
<juelles l'homme étant placé , eût perfé- 
véré dans le bienj il Ta mis dans celles 
oà il voyoit qu'il fuccomberoit infailli- 
blement , il a tout difpofé pour cela. Son 
fiflême efl général , & dans ce fifléme la 
chute à^Adam étoit comprifc ; c'eft une 
des roues de la machme qui reçoit le 
mouvement des précédentes, & le com- 
munique à d'autres. 

Premièrement , tout te monde n'e/l 
pas d'accord qu'il y eût de fiflême géné- 
ral dans lequel Dieu laiflant agir le libre 
arbitre , l'hdmme y muable de fa nature» 
eût conflamment perfévéré dans le bien» 
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Il eût fallu pour cela des fecours tou- 
jours particuliers , adaptés à chaque cir- ' 
confiance > à chaque difpofition ; & qui 
cft en droit d'exiger de lui ce foin fpé- 
. cial contraire à fon ordre général f 

iSecondçment , on nous trace de la 
providence un plan très -imparfait; on 
nous peint Dieu comme un Machinifte 
îfijnorant ou împuiffant , qui feroit obligé 
de conduire lui-même immédiatement 
tous les refforts de fa machine dans tous 
les inftans. On lui fait produire incef- 
fàmment tous les mouvemens de la ma- 
tière néceflaires à la confervation de PU- 
nîvers , & toutes les déterminations des 
agens libres. Unç montre dont je con- 
duirois Féguille avec un mouvement 
réglé , n'auroit pas befoin de tous les 
refforts qui la ^mpofent. Mais ce n'eft 
point là la providence de Dieu : il a 
pourvu tous les êtres qu'il a créés d'une 
force motrice analogue à leur natu- 
re ; il a imprimé à la matière le mouve- 
ment général qui doit opérer fucceflive- 
ment toutes fes modifications ; il a laiffé 
aux agens libres le pouvoir de produire 
les leurs > 6c d'inâuer même fur celles de 

Ivj 
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îa matière jufqu'à un certain point. Il a 
.vu un rëlultat général , & de ces mouve- 
mens néceffaires, & de ces mouvemens* 
Kbres , & de la combinaifen prcfqu'infi- 
Die de tous enfemble. Ce réfultat- géné- 
ral, il le veut, & c'eft la fin médiate 
qu^il s'eft propofée en créant l'Univers-; 
mais il ne veut pas également tout ce qui 
y concourt; il' approuve les détermina*- 
tions conformes a fa volonté légiflative> 
il défapprouve celles- qui lui (ont con^ 
traire3 , & les permet feulementv 

Cette oBjeétion fî frappante d'abord';:^^ 
n'a- donc au fond pas plus de fprce que 
là précédente , ou plutôt c'eft précué- 
ment la: même choie. Si Dieu a ' placé 
Adam dans dès cîrconftànœs , ouril'pré- 
voyoitfà chute, ce n'eft pas qu'il aimât 
le péché , qu'il le voulâft , mais la fubon- 
dînation des moyens néceffaires- à Texé- 
cution du plan général qu'il avoit libre- 
ment choifi , l'éxigècSt ainfî. Il y^a vu ce 
mauvais effet de la liberté de 1 homme ,. 
& l'a permis en le défàpprouvant.Si^iett. 
înfluoit phîfiquement (feins le détail de 
tout ee qui fe fait dans l'Univers , qu'ils 
H^ £roduisît immédiatement ';.]'ore. diagL- 
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que fa providence feroit bien moins adr 
~ mirable que d'arriver mfailHblement à 
,fon but, en laiflant une multitude dV 
gens libres maîtres de leurs aâions : agens: 
qui , lors même qu'ils lui défobéiffent , 
concourent pourtant à l'exécution de fes 
deffeins remplis- de fagefle. Voilà quant 
au pécbé y mais. fes fuites ne fourniiTent 
pas de moindres difficultés; Comment le 
péché qa^Adam a commis , pafle-t-il à 
ta poftérité f Quellejuftice de; punir dès 
à préfent , & de deftiner à une damna- 
tion éternelle, des agens libres? fans aur 
cuti mauvais ufage de leur liberté même 
prévue f* 

Comment lepécBé paflè-trili la poftéiir 
té à^Adam? J'avoue que je n^^n fçais rien : 
S. AHguflin ne le fçavoit pas mieux , & 
s?efl donné pour l'expliquer des. peines 
qui n'ont pas'été heureufes. Aucun Théor 
logien, aucun Philofophe n'a enccâre rien, 
dit là-deffus^de clair ni de fatisfaifant^; 
auffi eft-ce un miftere que lious ferions 
coupables de vouloir approfondir , & ia*- 
fenlés de vouloir comprendre. Mais cer 
que j'ai dit à Bajle , c'eu que la raifon quia 
BfiL fçait point du tout en q^ioi confiile^* 
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ce miftere, ce que c'eft que ce pé- 
ché que nous apportons en naiffant , ne 
peut rien lui oppofèr d'évident , parce 
que révidence n'a de prife que for nos 
idées , & que nous n'en avons point des 
mifteres. Ce que j'ajoute , c'eft que nous 
n'avons pas d'intérêt à ces queftions qui 
ne font pour nous que d'une curiouté 
dangereufe : ce qui nous intéreffe , c'eft 
ce que nous appelions la peine du péchés 
jparce que nous la reflentons. Or , Dieu 
apnt pu créer des intelligences fujettes 
à de certains maux pbifiques , pourvu 
que l'exiftence vaille mieux pour elles 
que le Néant , avons-tious fujet de nous 
pbîndre de fa juftice f N'avons-nous pas 
même fujet de npus louer de fa bonté , 
s'il eft vrai , comme en conviennent Def 
cartes , Régis , King , &c , qu'il y a plus 
de biens en cette vie que de maux f 
' Les Cenfeurs de la conduite de Dieu i 
ic Bajle kii-même^ nous aceorderoient 
volontiers ce point , mais ils mfiftent avec 
plus d'opbiâtreté fur les peines étemel- 
les auxquelles ils ne peuvent confentir 
que tant d'hommes foient deftinés pour 
un péché dont ils n'ont pas été coupa- 



Digitized by VjOOQIC 



i> ir M A L» 207 

blés librement. On n'eft fauve que par 
Jefus-Chrifi y à caufe de ce pécbé qui a 
rendu fa rédemption néceifaire j cepen- 
dant combien d'hommes à qui cette ré- 
demption ne peut être appliquée f Eft-ce 
leur faute ? Camment le jufte Juge peut- 
il les condamner fur une loi qu'Us n'ont 
pas connue? Répondre avec Janfenms 
& fes Difciples , qu'il ne devoit rien aux 
hommes même avant le péché , mais que ^ 
pofé le péché originel , il leur doit à tous 
des châtimOTs éternels, qu'il fait miféri- 
corde à qui il veut, & juftice à tous ceux 

3u'il réprouve , même fans égard à leurs 
éméritçs perfonnels , e'eft vouloir con- 
tenter la raifon par une abfurdité , & juf- 
tifier Dieu en le blafphémant. 

J'ai donc expofé la-delTus la relïburce 
de la foi implicite de Leibmtz. , & de quel- 
Ques Théologiens ; j'ai donné la répohfe 
de 5. Thomas ; j'ai adopté celle de Lock^y 
que Dieu nç jugera pas ceux qui n'ont 
pu connoître Jefus-Chrifi , fur leur igno- 
rance , mais fur l'inexécution de la loi 
naturelle. Et je répète ici d'après 5. Patd 
que la loi ne jugera point ceux qu'dfe 
li'aura point éclairés* 



Digitized by VjOOQIC 



108 De l'Origine 

L'inftance qu^on tire des enfens qui 
lîieurent fans Batême , n'a d^ force que 
contre ceux qui veulent IdS li^^rer aux 
mêmes peines éternelles que les Adultes 
qui meurent dans leur défordre. Mais ce 
(Intiment que la raifon rejette , ne tient 
en rien à fa- révélation. Elle fe borne à 
nous apprendre qu'on ne parviendra à la 
jouiffance parfaite de Dieu que par Je/ii- 
Chrift : bonheur furnaturel , oiïèrt par 
une miféricorde infinie , auquel l'honmie 
' même innocent n'auroit aucun droite 
Mais elle laîHe penfer à la raifon que ces 
cnfans n'éprouveront aucune peine fen- 
fible ; & que tous les ouvrages de Dieu 
lui étant chers, il ne punira pas de ce 
genre de châtiment fes Créatures intelli^ 
gentes, à moins que par de libres con- 
traventions à h loi , elles n'obligent fa 
jijftice à les punir; Pour le genre de puni- 
tion la raifon fouhaiteroit fans doute le 
-borner j mais elle fent àuflî qu'il ne lui- 
appartient pas de prononcer de la répa- 
ration due a un Dieu ofFenfé ; que Téter-^ 
nité même fuffit à peine pour Texpiatioiï^ 
de- l'ofFenfe^, qu'il eft jufte que le châti- 
ment dure^ autant que la. volonté de.dé^ 



Digitized by VjOOQIC 



DU Mal. 209F 

(obéir , & que cette volonté des médians 
ne change plus après leur mort. 

Quant à raccord des. deux volontés de 
Dieu de fauver tous les hommes , & d'ea 
damner pourtant la plus grande partie , 
j'aurai peut-être occafion d'en parler aiU 
leurs : }e renvoyé là-deflus aux Théolo- 
logiens qui en traitent avec étendue , & 
à Touvrage du Père Adallebranche y ( de. 
la Nature & de la Grâce , ) en avertif- 
fant de rapprocher fes principes fur les 
voyes générales de ce que nous en avons/ 
dit plus . haut , lorfque nous en avons^ 
parle. Les diftinftion^s de volonté anté- 
cédente, & de volonté conféquente font 
très-folides , & capables au moins de; 
laire taire la raifon. * 

On peut voir par cet effaî fur Bajle y 
qu'il a moins eonfulté la raifon. en géné- 
ral que l'envie de faire briller la fienne 
en embarraiTant celle des autres. Auffi , 
pour me fervir de l'expreflîon d^un des 
plus délicats, &des plus judicieux hom- 
mes de ce fiécle ; {At. le Franc. Difc. ) 
» Les fentîmens de Bayle ne doivent 
» être coniidérés pour la plûpan > que 
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» comme des jeux d^efprit ou des para- 
» doxes oui ne trompent point la raifon , 
a» ni ne déterminent la vérité. « 



FIN. 
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